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Hoc  monitos  leclofes  meos  volo-  m  quœ  obfervata 
tommunico  3  ea  novis  dignentur  experimentis  urgere* 

de  Haen. 
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A  LA  H  A  Y  E; 

Et  fe  trouve  d  Paris  y 

Cliez  P*  Fr,  Didot,  libraire.  Quai 
cAuguüins,  près  du  Pont  Saint-Michel, 
à  Saint  AuguÆina 
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MEMOIRE 


Pour  servir  a  l’Histoirb 

de  différens  remèdes  nouveaux 
ou  renouvelles  dont  on  a  rappor¬ 
té  les  effets  falutaires  dans  les 
Objervations . 


J  L  n’eft  aucun  de  ceux  qui  font 
profeilion  de  quelqu’une  des  par¬ 
ties  de  l’Art  de  guérir,  qui  ne 
connoiffe  le  prix  des  o  b  fer  va- 
tions  6c  des  expériences.  Elles 
ont  donné  naiffance  à  la  Méde¬ 
cine-pratique,  dans  le  tems  où 
cette  fcience  n’étoic  encore  que 
la  connoiflance  des  vertus  de 
quelques  plantes  :  elles  ont  enfui- 
te  fervi  à  Hyppocrate  pour  éta¬ 
blir  ces  principes  &  ces  axiomes 
de  pratique }  dont  on  reconnaît 

a 
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la  vérité  ,  j’oferois  prefque  dire 
rinfaillibiütë  ,  à  proportion  de  la 
fréquence  des  occasions  que  l’on  a 
de  les  vérifier  au  lie  des  malades,' 
8c  de  la  fugacité  de  i’obfervateur. 
Enfin  ce  font  elles  ,  qui  ,  appré* 
ciées ,  comparées  8c  multipliées 
par  les  Fernel  >  les  Duree  5  les  Baii- 
îou,les  Hoffman,  les  Sydenham, 
ont  découvert  à  ces  grands  hom¬ 
mes  des  loix  de  la  nature ,  de  nou¬ 
velles  vérités  qui  n’avoient  point 
été  obfervées  par  ceux  qui  les 
avoient  précédés. 

Dans  un  tems  où  l’expérience  8c 
J’obfervatioa  font  les  feuls  moyens 
qu’on  reconnoiffe  comme  capa¬ 
bles  de  conduire  à  la  vérité  ,  auf* 
fi  près  que  les  hommes  puiffent  y 
arriver  ,  les  Médecins  "ne  feront 
point  les  derniers  à  fuivre  la  mê¬ 
me  route  pour  perfectionner  leur 
Art.  Il  y  en  a  5  chez  prefque  tous 
les  peuples  de  l’Europe ,  qui  font 
leurs  efforts  pour  démontrer  8c 
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faire  rejetter  les  erreurs  nuifi- 
blés,  que  des  raifonneurs,  des  fyf- 
thématiques ,  ont  introduit  dans  la 
pratique  pour  fe  faire  chefs  de  par¬ 
ti  &  fe  diftinguer.  D'autres ,  ayant 
réfléchi  fur  les  richeffes  infinies  de 
la  nature,  fur  l'augmentation  que 
îe  tems  &C  le  hazard  ont  apporté 
aux  connoiffances  humaines,  &£ 
ayant  obfervé  que  les  biens  &:  les 
maux  font  prefque  toujours  près 
les  uns  des  autres  Sc  fe  compen- 
fent  pour  l’ordinaire,  ils  cher¬ 
chent  à  découvrir  dans  les  corps 
qui  les  environent ,  de  nouveaux 
moyens  de  guérir  les  maladies  , 
afin  de  frire  parvenir  l’homme 
jufqu’à  l’âge  qui  a  été  affigné 
pour  le  terme  de  la  vie  commune. 

On  voit ,  fur-tout  depuis  quel¬ 
ques  années  <,  les  Médecins  redou¬ 
bler  leurs  efforts  pour  trouver  des 
remèdes  capables  de  guérir ,  ou  au 
moins  de  foulager  des  malheureux 
que  dans  les  flécles  précédens  on 
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abandonnoic  à  leur  trille  deftinée  t 
ou  parce  que  leur  maladie  était  du 
nombre  de  celles  que  les  Auteurs 
avaient  appellées  incurables ,  ou 
parce  qu'on  avoir  efîayé  le  petic 
nombre  de  remèdes  connus.  Par¬ 
mi  ces  hommes  utiles ,  dont  ou 
peut  compter  plufieurs  dans  cha¬ 
que  nation  ,  on  doit  distinguer 
les  Médecins  de  Vienne  ani¬ 
més  par  une  PrincelTe  qui  pro¬ 
tège  notre  Art  par-deiTus  tous  les 
autres  à  caufe  de  Ton  importance , 
&  qui  favori  fe  &c  h  are  fes  progrès 
par  lesétabliffernens  les  plus  uti¬ 
les.  Ils  font  fans  celle  des  expé¬ 
riences,  multiplient  les  obferva- 
tiens;  enfin  publient  tous  les  ans 
des  ouvrages  qui  annoncent  des 
découvertes  faîutaires.  Les  de 
Haen,  les  Storck,  les  Locher,  ne 
mériteront  point  les  reproches  fui- 
vans  que  fait  aux  Médecins  le 
célébré  le  Clerc. 

[  Pour  trouver  il  faut  chercher^ 
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tnais  c’efl:  de  quoi  il  ne  paroît  pas 
que  Ton  le  foie  rnis  beaucoup  en 
peine.  N’eft-ce  pas  une  chofe  hon- 
teufe*  que  de  plus  de  dix  mille 
plantes,  (6c  maintenant  de  plus  de 
dix-huit  mille)  que  nos  herbiers 
nous  décrivent,  il  n’y  en  ait  pas 
la  dixiéme  partie  qui  foit  en  nfa- 
ge  dans  la  Médecine,  c’eft-à-dire, 
dans  un  ufage  ordinaire  ?  On  ne 
fe  fert  prefque  que  de  celles  qui 
font  connues  dès  long-rems  ;  SC 
encore  les  propriétés  qu’on  leur 
attribue  ,  font-elles  précifément 
les  mêmes  qu’on  leur  a  attribuées 
depuis  le  tems  de  Diofcoride,& 
des  premiers  qui  ont  écrit  de  la 
vertu  des  (impies  ;  comme  fi  nous 
n  avions  pas  dû  pouffer  plus  loin* 
6c  faire  de  nouveaux  effais  tant  fur 
les  maladies  dont  ils  ont  parlé  que 
fur  d’autres ,  6c  avec  les  mêmes 
plantes  auffi-bien  qu’avec  les  au¬ 
tres  que  nous  connoiffons  de  plus 
qu’euXo  ] 
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Je  ne  nommerai  point  ici  ni 
les  remèdes  qui  ont  été  décou¬ 
verts  ,  ni  ceux  auxquels  nous  en 
avons  l’obligation,  depuis  la  fin  du 
fiécle  dernier  ,  rems  auquel  les 
reproches  précédens  ont  été  faits 
aux  Médecins.  Les  noms  de  ces 
bienfaiteurs  de  l’humanité  font 
célébrés ,  ôc  nous  jouiflons  tous 
les  jours  du  fruit  de  leur  travail. 

Cet  écrit,  qui  eft  la  fuite  de 
ceux  qui  ont  été  publiés  fur  la 
Ciguë  ,  &  fur  le  Mercure  Subli¬ 
mé  corrofif,  efi  deftiné,  comme 
les  premiers  9  à  divulguer  de  plus 
en  plus,  à  la  faveur  de  la  réimpref- 
fion  Sc  de  la  traduélion  françoife  y 
les  expériences  &  obfervations 
heureufes  faites  avec  des  remèdes 
nouveaux  ,  ou  renouvel  lés  :  avec 
l’Oignon  de  Colchique  commun  , 
ou  automnal  ,  lés  feuilles  d’Oraiv* 
ger ,  le  Vinaigre  diftiîlé  ,  le  Sola- 
nurri  dulcamara&c.  On  y  trouvera 
au fïi  de  nouvelles  obfervations 
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qui  confirment  ce  qui  a  été  écrit 
fur  les  vertus  de  la  Ciguë,  &  du 
Mercure  lublimé  corrofif  :  ces  ob- 
fervations  font  précédées  ,  lorfque 
cela  a  paru  nécefïaire,  de  la  défi* 
eription  la  plus  exacte  du  remè¬ 
de  fimple  ou  compofé ,  pour  qu’on 
puifie  fe  le  procurer  fans  crain¬ 
dre  d’erreur  ;  &  en  outre  ,  de 
ce  que  Fon  a  pu  trouver  far  ces 
différons  fujets  dans  les  Auteurs, 
Je  ne  puis  me  refufer  à  mar¬ 
quer  ici  mon  étonnement,  de  ce 
qu’il  fe  rencontre  des  Médecins  ^ 
même  parmi  les  anciens  praticiens^ 
qui  lorfqu’on  annonce  quelque 
découverte,  ou  négligent  de  la 
vérifier,  ou  s’élèvent  contre, 
la  décrient  avant  de  s’être  mis  par 
leur  pratique  en  état  d’en  juger  ; 
feul  moyen  cependant  fur  lequel 
tin  homme  fenfé  &  éclairé,  puiffe 
prononcer  en  Médecine  pour  ou 
contre  quelque  chofe  ;  car  pour 
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peu  qu’on  aie  pratiqué  cec  arc  3 
on  feait  qu’il  y  a  fouvenc  peu  d’ac¬ 
cord  6c  qu’il  fe  trouve  même 
quelquefois  de  la  contradiction 
entre  ce  que  diéle  l’expérience  s 
6c  ce  que  fuggere  le  raifonnement 
ou  la  théorie.  Quand  on  les  peut 
accorder  c’eft  une  fatisfaêtion  pour 
notre  efprit,  mais  fi  elles  ne  le 
peuvent  pas  être  ?  ou  même  fi 
elles  fe  combattent  5  il  faut  fe  fou- 
venir  que  la  Médecine  -  pratique 
n’eft;  que  la  fcience  des  faits ,  6c 
que  fi  elle  a  des  principes^  ils  ne 
font  que  le  réfultat  d’une  multi¬ 
tude  d  obfervations  combinées  • 
enfin  que  Fefpric  humain  n’y  a 
introduit  que  des  erreurs  5  toutes 
les  fois  qu’il  a  voulu  reprefenter 
plus  que  nos  fens  ne  peuvent  voir. 

On  allègue  pour  juftifier  une  in*, 
crédulité  de  préjugé  fans  fonde¬ 
ment  ,  la  trop  facile  crédibilité 
de  la  nation  qui  nous  annonce  fes 
découvertes.  Une  pareille  afler* 


Mémoire *  IX 

don  eft  téméraire  dans  lin  fié~ 
cle,  où  toutes  les  nations  de  l’Eu¬ 
rope  font  en  garde  contre  le  mer- 
veilieux  &  favenc,  que  les  expé¬ 
riences  &  obfervations  repétées  y 
font  la  pierre  de  touche  de  la  vé¬ 
rité  ;  il  faut  prouver  que  les  Au¬ 
teurs  méritent  ce  reproche  ,  &  le 
pût-on  faire  contre  quelques-uns 
deux,  &  j’ofe  même  dire  contre 
ceux  dont  on  examine  les  décou¬ 
vertes  ,  dans  des  occafions  précé¬ 
dentes;  ce  ne  fera  jamais  une  rai- 
fbn  légitime,  pour,  dans  un  cas 
nouveau  ,  refufer  de  répéter  leurs 
expériences  j  parce  qu’on  doit  tou¬ 
jours  plus  craindre  de  négliger  une 
découverte  utile  au  genre  humain 
que  de  faire  une  expérience  fans 
iticcès  dans  une  maladie  chroni¬ 
que.  Le  pere  de  la  Médecine  nous 
donne  un  fage  co»feil ,  dont  ces 
incrédules  de  mauvaife  foi  de¬ 
vraient  bien  profiter  ;  quand  même 
ils  n’accorderoient  aux  Médecins, 


X  Mémoire . 

donc  ils  rejettent  à  tore  le  témoi¬ 
gnage  ,  que  le  dégré  de  confiance 
qu’on  doit  donner  à  tous  ceux  qui 
annoncent  quelque  chofe  d’utile  3 
fuiTent-ils  des  gens  du  peuple.  [  Un 
Médecin ,  dit-il  5  ne  doit  pas  avoir 
Iionte  de  s’informer  des  moindres 
perfonnes  du  peuple  5  touchant 
des  remèdes  que  ces  perfonnes  ont 
donnés  avec  fuccès  ?  c’eft  ajoute- 
t-il>  à  mon  avis,  par  ce  moyen 
que  l’Art  de  la  Médecine  s’eft 
établi  peu  à  peu  ,  c’eft- à~dire  *  en 
rama  (Tant  Sc  recueillant  une  à  une 
les  obfervations  faites  en  divers 
cas  particuliers  5.  lefquelles  étant 
enfuire  toutes  jointes  enfemble 
ont  fait  un  corps  complet.  Que 
ces  gens  qui  refufent ,  je  ne  dis 
pas  de  croire  fur  la  parole  d’un 
homme,  mais  ce  qui  eft  facile ^ 
de  vérifier  s’il  *a  dit  vrai  en  in¬ 
terrogeant  eux- mêmes  la  nature 
par  la  même  voie,  que  ces  gens, 
dis-je,  faflent  attention  qui!  y  a 
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bien  plus  d’efprit  à  trouver  ou  a 
inventer  des  chofes  utiles*  com¬ 
me  font  les  remèdes  y&  à  perfec¬ 
tionner  Ja  Médecine,  qu  a  s'effor¬ 
cer  de  détruire  par  des  di (cours 
înconfidérés  auprès  des  gens  igno- 
rans ,  des  chofes  de  cette  natu¬ 
re,  qui  ont  été  étab  des  par  d’ha¬ 
biles  gens,  &  que  (expérience  a 
confirmées,  ,  Quarante  ans  de  pra¬ 
tique  dans  la  plus  grande  Ville 
&  dans  (Hôpital  où  il  y  a  le  plus 
de  malades,  ne  donne  pas  le  droit 
Se  ne  (ont  point  une  rai  (on  de  dé¬ 
crier  j  ni  des  remèdes  qui  ont  eu 
des  fuccès  fans  nombre  7  ni  ceux 
qui  s’en  font  fervis  ou  les  ont  pu¬ 
bliés.  L’ironie,  les  injures,,  les  fauf- 
fes  affertions  dont  on  remplit  des 
brochures ,  ne  montrent  en  pareil 
cas  que  de  l’humeur  ou  de  la  mau- 
vaife  foi  f  dont  je  ne  chercherai 
pas  les  raifons  parce  qu’elles  in- 
téreffent  aufli  peu  le  le&eur  que 
moi.  Cen’eft  pas  ain fi. qu’on  prou- 

a  vj 
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ve,  que  des  Médecins  que  leur 
âge  y  leur  pratique  &  leurs  qua¬ 
lités  du  cœur  &:  de  l’efprit  font 
e (limer  &;  refpeûer  ,  n’ont  pas  vu 
ce  qu’ils  attellent  avoir  vu. 

Quelques  Médecins  >  pourra» 
c-on  nous  objefter }  ont  déjà  fait 
des  effais  de  ces  médicamens  aux¬ 
quels  on  difoit  avoir  trouvé  de 
nouvelles  vertus  ?  êc  leurs  expé¬ 
riences  ont  été  fans  fuccès.  On  peut 
répondre  à  cela  premièrement, 
que  le  nombre  des  habiles  gens 
dans  tous  les  arts  eft  le  plus  pe¬ 
tit,  &  furtoutenMédecine,  à  cau« 
fe  des  grandes  connoi fiances  3  Sc 
des  talens  rares  que  cette  pro- 
feflion  exige  pour  être  bien  faite, 
&  peut-être  à  eau  le  des  préjugés 
du  public  &:  du  peu  de  foin  qu’il 
apporte  communément  pour  dif-. 
tinguer  quels  font  ceux  qui  mé¬ 
ritent  fa  confiance;  ainfi  on  au- 
roit  tort  de  rejetter  un  remède 
parce  que  dix  perfonnes  l’ont  mis 
eu  ufaee  fans  fuccès. 
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Secondement,  une  caufe  fort 
ordinaire,  &que  j’ai  déjà  touché 
ailleurs ,  du  difcrédit  dans  lequel 
tombe  quelquefois  un  remède  nou¬ 
veau,  c’eft  que  cette  multitude  de 
gens  qui  fe  mêlent  de  pratiquer  la 
Médecine  fans  la  favoir,  &:  qui  par 
cette  rai  ion  5  trouvent  fréquem¬ 
ment  des  maux  qui  r éditent  à  des 
traitemens  quils  n’ont  point  appro- 
priés  à  l’état  des  malades ,  ne  fâ¬ 
chant  plus  alors  que  faire,  mettent 
en  ufage  les  remèdes  nouveaux 
dont  ils  entendent  parler  ;  qu’arri¬ 
ve-t-il  ?  Le  mal  relie  dans  le  meme 
état  ou  empire,  &  ce  prétendu  gué¬ 
ri  fleur,  répand  par-tout  ,  qu’il  a 
eflaié  le  remède  fans  fuccès  5  fes 
difeours  répétés  (*)  forment  une 

(*)  Qu’on  me  permette  d’ajouter  ici  un 
fait  de  cette  nature.  Un  jeune  homme,  qui 
pratique  la  médecine  &  qui  n'efl  pas  Méde* 
cin  ,  me  dit  ii  y  a  environ  deux  mois  après 
que  Ton  eut  publié  les  obfervations  fur 
l’Aconit,  qu’il  avoir  de  la  peine  à  croire 
qu’on  avoit  dit  des  vertus  de  cette  plan*» 
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efpéce  de  clameur  publique,  qui 
empêche  le  Médecin  &:  le  ma¬ 
lade  timide  de  fe  prêter  à  de  nou¬ 
velles  expériences. 

Que  les  habiles  Médecins  pra¬ 
ticiens  feuls,  forent  crus  fur  les 
vertus  des  nouveaux  remèdes  qu’ils 
ont  éprouvés,  èc  qu’on  ne  le  accufe 
pas  de  faux  pour  n’avoir  pas  été 
au (li  heureux  qu’eux:  car  quand 
même  l’application  des  remèdes, 
qui  eft  le  chef  -  d’œuvre  de  l’art  y 
fèroic  bien  faite ,  les  premiers  e£- 
lais  peuvent  n’avoir  pas  le  fuc- 
cès  qu’on  a  droit  d’en  attendre  y 
[  parce  qu’il  ne  fuffit  pas  que  le 


te:  je  lui  en  demandai  laraifon;  il  me  ré¬ 
pondit  qu'Ü  en  jigeoit  ainiî  parce  qu’il  l’a- 
Toit  fait  prendre  à  plus  de  vingt  malades 
fans  fuccès.  Il  ell  plus  facile  de  croire  que 
cet  homme  avoir  donné  l’Aconit  à  tous  les 
malades  qu’il  avoit  vu  ,  que  de  penfer  qu’il 
avoit  une  pratique  allez  étendue  pour  avoir 
Vu  vingt  m  Jades  auxquels  ce  remède  con¬ 
vint  :  il  nç  feroit  pas  même  étonnant  que 
îe  huzard  ne  lui  eût  pas  prélenté  un  lèul 
de  ces  cas  qui  ne  font  pas  communs* 
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Médecin  faffe  Ton  devoir;  le  ma¬ 
lade  &  ceux  qui  font  auprès  de 
lui  doivent  faire  le  leur ,  &  il  faut 
que  les  choies  de  dehors  foi  en  t  dif- 
pofées  comme  il  convient»  ]  Les 
fautes  que  ceux-ci  commettent 
fréquemment  contre  les  avis 
du  Médecin  ,  font  une  troifiéme 
caufe  du  manque  de  réuffite  des 
médicamens ,  qu’on  ne  lui  impu¬ 
te  que  trop  fouvent  ou  aux  re¬ 
mèdes  ;  c’eft  pourquoi  il  e(t  de 
la  prudence  de  fuivre  le  fage  con~ 
feil  d’Hippocrate,  de  ne  jamais 
affûter  poli  rivement  qu’un  te!  re¬ 
mède  guérira,  quelque  confidéra** 
ble  que  foit  !e  nombre  des  ma¬ 
lades  qu’il  a  guéris.  Au  refte  ce  fe- 
roit  une  règle  préjudiciable  aux 
malades  èc  aux  Médecins,  que  de 
profcrite  ou  négliger  un  remède 
qui  a  réuffi  dans  phifieurs  cas  5  par 
la  raifon  qu’il  y  en  a  eu.  d’autres 
où  il  a  été  fans  fuccès.  On  doit 
favoir  que  les  vertus  des  médiea- 
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mens  ,  &r  même  des  fpéciffqug$ 
les  plus  décidés ,  ne  font  que  re¬ 
latives,  qu’ils  n’agi (Tent  que  dans 
certains  cas ,  qu’il  faut  qu’ils  foient 
favorifés  par  des  circonftances  y 
ou  du  moins  ,  qu’il  n’y  ait  aucun 
obftacle  à  leur  aêlion.  Il  feroit  à 
fouhaiter  pour  le  bien  de  l’huma¬ 
nité  ,  qu’on  fe  perfuadât  que  l’ap¬ 
plication  convenable  des  remèdes 
eft  une  choie  très-difficile,  com¬ 
me  nous  l’avons  dit  :  j’ajouterai 
ici  qu’elle  fait  plus  pour  la  guéri-* 
fon  ,  que  la  vertu  des  meilleurs 
fpécifîques:  un  peu  de  mémoire 
fuffit  pour  connoître  autant  de  re¬ 
mèdes  qu’il  y  a  de  maladies mais 
il  faut  une  fagacité  rare  pour  fa* 
voir  quel  remède  on  doit  donner 
&  en  quelle  dofe ,  fous  quelle  for¬ 
me  ^  dans  quel  moment  &c  com¬ 
bien  de  tems  il  doit  être  pris. 

Je  répondrai  en  quatrième  lieu  9 
que  la  Médecine  n’ayant  pas  feu¬ 
lement  pour  but  de  guérir  les 
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înaîadies  ;  fi  les  remèdes  ne  dif- 
fipent  pas  entièrement  les  maux 
pour  lefiquels  on  les  donne  ,  mais 
qu’ils  puifiènc  fervir  à  les  pallier  , 
à  en  appaifer  la  violence  ,  &:  que 
l’on  n’en  connoifle  pas  de  plus 
efficaces,  on  doit  les  mettre  en 
ufiage,  loin  de  les  proficrire. 

Une  cinquième  caufe  qui  a  fait 
plus  d’une  fois  abandonner  des  re¬ 
mèdes  utiles ,  c’eft  le  peu  de  tems 
pendant  lequel  on  les  fait  pren¬ 
dre  aux  malades.  La  raifon  &  l’ex¬ 
périence  ne  doivent-elles  pas  con¬ 
vaincre  qu’il  doit  y  avoir  quelque 
proportion  entre  l’ancienneté  d’u¬ 
ne  maladie,  le  dégré  où  elle  fie 
trouve  quand  on  commence  a  la 
traiter,  &;  entre  l’afiagedu  remè¬ 
de  tant  pour  la  quantité,  que  pour 
la  durée  ;  d’ailleurs  il  eft  des  cas 
où  il  importe  beaucoup  que  la 
guérifion  fie  fade  par  dégrés ,  les 
changemens  fubits  <$£  confidéra- 
bles ,  pouvant  devenir  aufii  incom- 
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modes  &  quelquefois  plus  funef- 
tes  aux  malades  que  n’étoit  le  mal 
qu’on  eft  venu  à  bouc  de  diffiperÿ 
comme  il  arrive  à  quelques  tu¬ 
meurs  critiques. 

On  pourroit  encore  préfentet 
comme  une  objeftion  contre  quel* 
ques-uns  des  nouveaux  remèdes,, 
outraitemens,  que  des  Médecins  f 
en  très-petit  nombre  à  la  vérité,, 
même  d’anciens  Praticiens ,  les 
ont  décriés.  Plufieurs  des  ré- 
ponfes  que  nous  avons  données 
aux  obj  eft  ions  précédentes  ,  pou* 
vant  s'appliquer  à  celle  -  ci  ,  nous 
ne  les  répéterons  pas  ;  d’ailleurs 
que  pourroit-on  ajouter  fur  ce  fu- 
jet  qui  ne  fentît  la  faryre  ?  Et  nous 
femmes  très*  éloigné  den  écrire, 
foie  par  caraftere,  foit  par  l’inuti¬ 
lité  dont  elle  eft  pour  perfuader 
les  gens  qui  péfent  les  raifons^ 
foit  enfin,  parce  qu’elle  ôte  à 
Famé,  pour  le  moment,  fa  tran¬ 
quillité,  S’il  eft  vrai  que  les  jeu- 
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lies  Médecins  adoptent  facile¬ 
ment  les  nouveautés ,  ou  les  non-» 
velies  découvertes ,  il  n  eft  pas 
moins  prouvé  par  des  faits  fans 
nombre  ,  entre  autres  par  Fhiftoire 
du  Mercure ,  de  l’Antimoine  ,  du 
Quinquina ,  &c.  que  les  anciens 
praticiens  les  rejettent  trop  légè¬ 
rement,  &C  s’oppofent  avec  trop 
d'opiniâtreté  à  ce  que  d’autres  les 
reçoivent.  Cette  contrariété  de 
conduite  vient  fans  doute  de  la 
part  des  premiers  de  leur  fenfibi- 
lité  ,  du  défit  vif  &  impatient  de 
guérir  ou  de  foula  ger,  &  de  l’infiif- 
fifance  des  remèdes  ordinaires  les 
mieux  adminiftrés  5  dans  un  alTez 
grand  nombre  de  cas.  Au  refte 
qu’arrive-t-il  alors ,  ou  ce  remède  9 
ce  traitement  nouveau  guériffent  > 
je  ne  crois  pas  qu’on  puifife  faire 
un  crime  du  moyen ,  ou  il  ne 
guérit  pas ,  Sc  le  malade  fe  trou¬ 
ve  dans  le  cas  ou  il  était  précé¬ 
demment  ÿ  puifquon  n  a  employé 
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ce  nouveau  fecours  que  faute  ffaiv 
très ,  &  qu’on  Fa  adminiftré  avec 
toute  Ja  prudence  néceffaire  en 
pareil  cas. 

Voyons  maintenant  ce  qui  peut 
déterminer  les  anciens  Praticiens, 
à  agi«-  h  différemment  des  jeunes 
dans  les  cas  de  nouveautés.  Je  ne 
je  dirai  point  que  ce  font  des  paf- 
fions  réfléchies,  telles  que  la  jalon* 
fie  3  ou  même  le  défir  d’avoir  plus 
d’approbateurs ,  en  s’en  tenant  aux 
anciens  u  figes  s  &  en  refufant  d'ad¬ 
mettre  des  nouveautés  auxquelles 
le  public  montre  de  la  répugnan¬ 
ce,  n’eût-elle  d’autre  fondement 
qu’un  nom  qui  l’effraye  ;  ces  mo* 
tifs  ne  peuvent  pas  faire  agir  des 
gens  bien  nés,  Sz  je  ne  croirai  pas 
facilement  qu’il  y  ait  des  Méde«* 
cins  qui  fuivent  d’autres  traite- 
mens  que  ceux  que  îa  prudence 
Sz  leurs  lumières  leur  diftent. 
Mais  ces  anciens  Praticiens  ne 
font-ils  point  trop  attachés  à  des. 
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Idées  y  à  des  opinions ,  à  des  pra¬ 
tiques  anciennes  ,  qu’ils  ont  de  la 
peine  à  quitter  ,  ainfi  que  les  au¬ 
tres  hommes;  comme  fi  Ton  n’ac- 
querroit  pas  tous  les  jours  des  con- 
noifiances,  comme  fi  on  ne  dé¬ 
couvrait  pas  des  erreurs  générales , 
comme  fi  on  ne  voyoitpas  les  Arts 
&:  les  Sciences  fe  perfectionner* 
Peut-être  bien  qu’après  avoir  fuivi 
long-tems  certaines  régies  ,  foit 
pour  fe  conduire ,  foie  pour  con¬ 
duire  les  autres  ;  qu’après  avoir 
blanchi  dans  une  profe filon  avec 
honneur  ,  l’amour  propre  dilîua- 
de  de  croire  qu'il  y  ait  des  vé¬ 
rités  pratiques  qu’on  a  ignorées, 
qu’il  y  ait  des  moyens  de  guérir 
qu’on  ne  connoilïbit  pas,  Sc.  avec 
lefquels  on  aurait  pu  guérir  tels 
&  tels  malades ,  ou  du  moins  leur 
prolonger  la  vie.  Tout  cela  o’effc 
que  trop  naturel  ,  5c  c’eü  ce  qui 
fait  qu’il  y  a  fi  peu  de  perfonnes 
qui  foient  exemptes  de  ces  déliants 
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qui  font  ceux  de  Phumanité 
plutôt  que  ceux  des  individus  ; 
elles  en  font  plus  excufables. 
Mais  ce  qui  peut  leur  être  repro¬ 
ché  avec  raifon,  comme  l’effet  de 
leur  caraftere  ,  c’eft  de  publier 
que  les  vérités  6c  les  faits  les  plus 
autentiques ,  ne  font  que  des  fa¬ 
bles  ;  de  dire  que  des  gens  qui 
ont  acquis  par  les  qualités  de  l’ef- 
prit  6c  du  cœur  îe  droit  d’être 
crus ,  n’ont  pas  vu  ce  qu’ils  attef- 
tent  &  dont  ils  ont  été  témoins 
non  une  fois  mais  cinquante. 
Dans  un  tel  délire ,  on  plaçan¬ 
te  fur  des  fujets  qui  méritent  par 
leur  importance  toute  l’applica¬ 
tion  ,  on  fait  quelques  expérien¬ 
ces  ,  mais  avec  quels  préjugés,  quel 
deffein,  quelle  attention!  Enfin 
on  en  appelle  au  public  comme 
fi  c’étoit  lui  qui  dût  juger  >  6c  non 
îe  tems  6c  l’expérience. 

Continuons  de  divulger  les  nou¬ 
velles  découvertes  9  à  caufe  dut 
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bien  qui  en  peut  réfulcer  pour  Fhu* 
inanité ,  quand  elles  auront  pour 
auteurs  des  gens  qui  auront  mé¬ 
rité  la  confiance  du  public.  Notre 
deffein  en  raflemblant  ainfi  des 
obfervations  éparfes  dans  divers 
ouvrages  qu'il  n’eft  pas  facile  de 
fe  procurer  ,  foie  à  caufe  du  prix 
de  ces  livres,  foit  à  caufe  de  la 
diftance  des  lieux  où  ils  font  pu¬ 
bliés  ,  n  eft  pas  de  certifier  leur 

bonté  ou  leur  exaèlitude  «  mais 

*  # 

de  mettre  les  Médecins  en  état 
de  répéter  les  expériences ,  afin 
d’enrichir  l’Art  de  guérir  d’un  re¬ 
mède  ou  d’un  traitement  falutai- 
re ,  ou  bien  de  le  délivrer  d’une 
erreur,  ce  qui  eft  également  faire 
un  pas  vers  la  perfeftion. 

C’eft  aiïez  de  réflexions  fur  ces 
nouveaux  remèdes  en  général ,  je 
paffe  à  ce  que  m'ont  appris  fur 
les  remèdes  que  ce  volume  ren¬ 
ferme  ,  les  recherches  que  j’ai 
faites  pour  les  connoître. 


%xiv  Mémoire i 

Sur  le  Colchique  <T Automne* 

La  nécelïîré  de  connoître  par¬ 
faitement  les  plantes  quon  em¬ 
ployé  comme  médicamcns,  nous  a 
engagé  à  remettre  fous  les  yeux  des 
lecteurs ,  les  marques  qui  peuvent 
fervir  à.  reconnoître  celles  dont 
il  s’agit  dans  les  Obfervations ,  (bit 
pour  fe  les  procurer  dans  les  pays 
où  elles  le  trouvent ,  foit  pour 
diftinguer  11  ce  font  véritablement 
elles  que  préfentent  les  perfon- 
nes  qui  par  état  doivent  les  four¬ 
nir  aux  malades  fur  l’ordonnance 
du  Médecin  ;  c’eft  un  abus  qui 
n’eft  que  trop  commun  jufques 
dans  les  plus  grandes  villes  ?  que 
les  gens  qui  vendent  les  médi- 
camens  6c  les  préparent  5  fubfti- 
tuent  à  ceux  qu’ils  n’ont  pas ,  ceux 
qu’ils  croyenc  avoir  les  mêmes 
vertus;  il  n’en  refulteroit  quel¬ 
que  fois  qu’un  mal  momentané 
s’ils  en  avertilfoient  le  Médecin, 

mais 
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mais  Ils  craindroieht  de  perdre 
une  oceafion  de  gagner ,  &:  trop 
fouvent  l’intérêt  particulier  l’em¬ 
porte  fur  toutes  les  raifons  qu’on 
a  d’agir  différemment  de  ce  qu’ii 
confeille. 

Pour  prouver  la  vérité  de  ces 
fubftitutions  ,  je  n’alléguerai  que 
deux  faits  5  l’un  eft  connu  des  gens 
de  l’art  3  c5eft  celui  de  la  Ciguë.  On 
a>  comme  Von  fçait,  fubftitué  dans 
plus,  d’un  endroit  5  à  l’efpéce  re¬ 
commandée  par  M.  Storck,  des 
efpéces  differentes  &:  beaucoup 
moins  adives,  ce  qui  eft  une  des 
raifons  pour  lefquelles  des  Méde¬ 
cins  fe  louent  des  effets  de  cette 
plante ,  tandis  que  d’autres  font 
trouvée  fans  vertus.  Le  fécond  fait 
eft  moins  connu ,  &  regarde  la 
plante  fur  laquelle  nous  écri¬ 
vons  3  le  Colchique  d’automne. 

[  Les  Etudians  en  Médecine ,  eft- 
il  dit  dans  la  lettre  d’un  très-habile 
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Praticien  que  nous  avons  (bus  les 
yeux,  mangent  le  Colchicum  au - 
tumnale ,  non  par  grains,  mais  des 
racines  entières  comme  des  pom¬ 
mes  ou  des  châtaignes  ,  fans  en 
refient ir  la  moindre  incommodi¬ 
té  ni  la  moindre  opération  fur 
l’urine,  &c?] 

Tous  ceux  qui  liront  cela ,  après 
avoir  vu  ce  que  les  Auteurs  ont 
écrit  fur  les  funeftes  effets  du 
Colchique ,  feront  fans  doute  éton¬ 
nés  leur  incertitude  fur  ce  qu’ils 
doivent  croire  augmentera  encore, 
quand  ils  fçauront  que  cette  expé* 
rience  fe  fait  dans  une  très-grande 
ville ,  où  il  y  a  un  Profefleur  &C 
un  jardin  de  botanique  :  cependant 
l’expérience  de  M.  Storck  faite 
à  deffein ,  l’opinion  de  tous  les  Bo- 
faniftes ,  excepté  celui  de  Vienne * 
nous  portent  à  croire  que  les  jeunes 
gens  mangent  une  plante  qui  n’eff 
point  le  Colchique  d’automne , 
niais  le  fafran  d’automne  dont  la 
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fleur  paroît  dans  le  même  cems 
&£  qui  a  quelque  reflemblance 
avec  le  Colchique,  pour  ceux  qui 
ne  font  pas  beaucoup  d’attention, 

Colchicum .  Le  Colchique  ou 
Tue-chien,  Mort  au  chien  -,  Tour» 
nef.  inft.  pag.  41  y.  Tab.  381. 
181.  Linnæi  Gen.  plant.  NQ,  41  y. 
Edit.  1754. 

La  corolle  ou  le  pétale,  qui 
eft  porté  fur  l’ovaire  ou  envelop¬ 
pe  des  femences  eft  de  couleur 
purpurine,  d’une  feule  pièce  di- 
vifée  en  fix  parties,  dont  il  y  en 
a  alternativement  une  longue  8c 
une  courte.  Ces  fegmens  font 
oblongs , obtus,  éliptiques,  conca¬ 
ves  intérieurement,  droits  8c  leurs 
extrémités  le  rapprochent.  Ordi- 
nairement  le  tube  ou  tuyau  ,  qui 
fert  de  pédicule  à  la  corolle-,  efl: 
mince,  tendre,  blanchâtre  ;  il  fort 
de  l’oignon  ,  8c  a  des  angles  mar¬ 
qués.  Il  y  a  dans  la  fleur  fi x  étamines 
dont  les  filamens  font  faits  en  foi> 

b  ij 
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me  d’alêne  &:  plus  courts  que  la 
çorolle,  &  dont  les  fommets  font 
oblongs ,  s’ouvrent  par  quatre  pan¬ 
neaux  ,  font  arrachés  par  le  côté 
$£  font  d’un  jaune  pâle. 

Le  piftille 5  qui  eft  implanté  fur 
l’ovaire  dans  l’oignon  5  s’élève  le 
long  du  tube  de  la  corolle,  fe  di- 
vife  vers  le  milieu  en  trois  ftiles 
très-fins  de  la  longueur  des  éta¬ 
mines  5  &c  terminés  par  des  ftig- 
mates  recourbés  creufés  en 
gouttière. 

L’ovaire  eft  renfermé  dans  l’en** 
veloppe  commune  de  l’oignon  5 
l’orfqu’il  eft  fécondé  ,  il  devient 
eue  capfule  oblongue  ,  obtufe5 
^enflée  de  trois  côtés ,  feparée  en 
trois  loges  dans  lefquelles  il  fc 
trouve  un  allez  grand  nombre  de 
femences  ou  graines  petites ,  de 
forme  prefque  ronde.  Il  n’y  a 
point  de  calice  proprement  dit9 

Ces  fleurs  font  de  la  clafte  des 
liliacées  ?  de  la  feétion  des  fpatha- 
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cées ,  elles  n  ont  point  de  pédicule 
herbacé  &  chaque  oignon  donne 
î.  a.  3.  fleurs. 

Celle  des  efpéces  de  ce  genre 
dont  les  vertus  font  prouvées  par 
les  obfervations  qui  fuivent  ce 
mémoire  5  eft  nommée  différem¬ 
ment  par  plufieurs  Botaniftes  î 
voici  les  phrafes  qui  la  défignent 
dans  les  ouvrages  des  meilleurs 
Auteurs. 

Colchicum  fuch,  p.  356.  357. 
Cord.  Diofc.  lib.  4.  chap.  84.  Ge£ 
ner.  tab.  colî.  pag.  696,  horr.  pa 
254 6.  M76.  Math.  Epir.  Camer. 
p.  845.  Dodon.  hift.  p.  360,  purg. 


p.  371. 

Colchicum ,  Offic.  J.  B.  t.  2.  p. 
640.  Chab.  1  .  Dillen.  Cat.  Giff, 

177.  Dale.  Fharm.  269 . 

Colchicum  commune >  C.  B.  P. 
6y.  Raii  hift.  t.  z .  1170  Sy° 

nopf.  373.  Moris.  hift.  Oxon.t.  2. 
p.  340.  Buxbaum.  Enum.  p.  77. 
Rup.  Fl.  Jen.  27  Tournef.  inft 

b  iij 
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3,48.  Garidel  122.  Tournef.  env. 
de  Paris  t.  1.  p.  33.  312.  Haller» 
pl.  Helv.  p.  283  Scopoli.  Fl.  Carn. 
p.  129, 

Colchicum  purpureum.  &  an - 
glicum  album 5  Gerardi  The.  Her- 
bal.  127.  Edit.  Johnfon.  iyy.Par- 
kins.  Parad.  1  $7.  Boerrhaav.  ind. 
pl.  117.  Colchicum  ojflcinis  lier - 
modaclylus ?  T rag»  7  j  8  .*  Colchicum 
feu  jlrangulatorium  >  ephemerum 
crocifolïum ,  Lobel.  Ic.  p.  143 .  her- 
moda&ylus  Cæfarei  1.  10.  p.  410. 
,  Colchicum  mafeulinum  &  femi  * 
ninum ,  Tab»  p.  620.  621.  Colchi¬ 
cum  vulgare  purpurafeente  flore , 
Horc.  Acclic.  Aut.  Ord.  5.  tab. 
6.  £  y .  Morand.  Bocan.  Pract.  hifh 
tab.  63.  fîg.  3. 

Colchicum  floliis  planis  lanceo- 
latis  ereclis  y  Linn.  Oper  Botan. 
Spec.  plane.  48 y* .  Syfth.  nat,  991* 
Royen.  Boehmer.  Sauvages  Col- 
chicum  autumnale  ^  Lin»  nom  cri- 
vial. 
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Cette  plante  vient  dans  les  bas 
prés,  les  terreins  humides ,  gras. 
Elle  fleurit  à  la  fin  de  l’Eté  quand 
les  herbes  féchent  &  annoncent 
l’Automne.  Au  commencement 
du  Printems  fuivant ,  il  s’élève  de 
la  racine  trois  ou  quatre  feuilles 
oblongues ,  larges ,  unies,  plates, 
épaifles  >  allez  femblables  à  celles 
du  lys  blanc  pour  la  forme  &  le 
poli  -,  il  fort  du  milieu  de  ces  feuil¬ 
les  deux ,  trois  ou  quatre  follicules 
en  forme  de  filiques  triangulaires  3 
épaifles,  oblongues 9  partagées  en 
trois  loges ,  s’ouvrant  à  leur  ma¬ 
turité  en  trois  parties  remplies 
de  graines  un  peu- arrondies ,  6c  de 
couleur  roufle-noirâtre  lorfqu’elles 
font  mûres.  Les  feuilles  périfTent 
avec  les  tiges. 

La  bulbe  ou  plutôt  le  tubercule 
charnu  du  Colchique ,  eft  blanc 
&  rempli  d’un  fuc  laiteux  quand 
on  l’examine  récemment  tiré  de 
la  terre.  Il  eft  arrondi ,  applati  d’un 
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côté,  fillonné  quand  il  fleurit.  Dans 
ce  fillon  fe  trouve  un  petit  oignon 
fbreux  avec  Ses  racines,  qui  eft 
oblong^  ,  donne  naiflance  aux 
fleurs,  &  renferme  l’ovaire.  11 
eft  dans  tout  autre  tems  revêtu 
de  tuniques  noirâtres  &:  garni 
inférieurement  de  quelques  fibres  : 
toutes  les  parties  de  cette  plante 
ont  une  odeur  forte  &  qui  caufe 
des  naufées. 

Celles  des  plantes  avec  les¬ 
quelles  on  peut  confondre  cette 
efpéce  de  Colchique  ,  quand  on 
n’apporte  pas  beaucoup  d’atten¬ 
tion  y  font  les  Safrans  d’automne, 
Crocus  autumnalis ,  dont  il  y  a  plu- 
fieurs  efpéces  ou  variétés  ;  mais 
les  différences  Suivantes  Serviront 
à  les  faire  diftinguer.  La  fleur  du 
Safran  a  la  fpathe  d’un  feule  pièce, 
les  fegmens  ou  parties  des  pétales 
font  d’égale  grandeur  ,  les  anthè¬ 
res  (ont  faites  en  fer  de  flè¬ 
che  3  &  il  n’y  a  que  trois  étamL 
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nés.  L’oignon  eft  plus  rond  que  ce¬ 
lui  du  Colchique ,  les  cayeux  nou¬ 
veaux  fe  forment  au-deflus  de 
l’ancien  &  non  à  côté  comme  dans 
le  Colchique  ;  les  feuilles  fuivent 
la  fleur,  font  très-étroites,  ont 
quatre  angles. 

La  partie  du  Colchique  d’au¬ 
tomne  dont  on  démontre  les 
vertus  dans  les  cbfervations  fui- 
vantes  >  eft  la  racine  ,  oignon 
ou  bulbe. 

Nous  ne  commencerons  pas 
fhiftoire  du  Colchique  par  ce  qui 
fe  trouve  dans  les  ouvrages  des 
Anciens  fur  cette  plante,  parce 
qu’on  n’a  point  allez  de  certitude 
que  notre  Colchique  foit  celui 
dont  ils  ont  parlé  fous  ce  nom  * 
&  fous  plufieurs  autres  noms  >  que 

des  Auteurs  ont  cru  des  fynoni- 

_  •  • 

mes  de  cette  plante.  Comme  la 
confufion  far  ce  fujet  peut  induire 
en  erreur ,  en  attribuant  à  une  plan¬ 
te  ce  qui  convient  à  uns  autre 
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nous  ne  remonterons  pas  plus  haut 
que  le  flécle  où  nous  femmes  , 
pendant  lequel  on  a  mis  le  vé¬ 
ritable  Oignon  de  Colchique  au 
nombre  des  médicamens. 

La  plupart  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  Matière  Médicale  en 
font  mention,  quelques-uns  meme 
©nt  beaucoup  vanté  fes  vertus; 
mais  ils  s’accordent  tous  à  recom¬ 
mander  cette  plante  comme  remè¬ 
de  externe  >  &  à  condamner  liifage 
interné,  la  regardant  alors  com¬ 
me  un  poifon.  Plnfieurs  même 
ajoutent  aux  fentimens  des  an¬ 
ciens,  quils  rapportent  pour  prou¬ 
ver  qu’il  eft  dangereux  de  la  pren¬ 
dre  intérieurement  &  pour  en  dé¬ 
tourner  ?  différens  accidens  qui 
ont  fuivi  de  près  Pu  {âge  interne, 
fou  de  l'Oignon,  foie  des  fleurs  du 
Colchique  :  nous  ne  parlerons  que 
de  FO  ignon  ,  parce  quec’eft  de  ton 
uiage  feu)  dont  il  s’agit  dans  les 
observations. 
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Sa  faveur  efl  douce,  félon  M. 
Geoffroy ,  mais  elle  excire  une  fa- 
Jive  un  peu  amere.  Boerrhaave 
a  dit  qu'elle  eft  très- âcre  quand  la 
bulbe  eft  nouvelle,  &  douceâtre 
lorfqu  elle  eft  ancienne.  Un  Bota- 
nifte  a  cru  lui  trouver  un  goût 
de  châtaigne  dans  le  premier  mo¬ 
ment,  mais  en  fuite  il  refleurit  de 
Faftnètion  qu’il  fît  pafler  avec  du 
iait  :  j’ai  éprouvé  ces  jours-ci  les 
mêmes  fenfations. 

On  lit  dans  Herman  ,  augmen¬ 
té  par  Boeder, &  dans  Bhiftoire  des 
plantes  de  J.  Bauhin  *  que  le  Col¬ 
chique  caufe  de  la  démangeai fon 
fur  la  langue,  comme  fi  on  y  tenoit 
des  orties  ou  de  la  fcille  ;  que  ceux 
qui  en  avalent  fente  ne  des  de  ni  an- 
geai  fon  s  partout  le  corps,  un  dé¬ 
chirement  dans  les  entrailles  &C 
une  pefanteur.  confidérable  autour 
de  l’eftomac,  &  qu’ils  rendent  du 
fang  par  les  felles. 

Voilà  ce  que  plufieurs  Auteurs 
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ont  écrit  &l  répété  ;  quel  eft  leur 
garant  ?  c’eft  ce  qu’ils  nous  ont 
laide  ignorer.  Ce  qu’il  y  a  de  cer¬ 
tain,  c’eft  qu’aucun  d’eux  ne  par¬ 
le  d’après  des  eflais  qu’il  ait  fait 
ou  vu  faire.  Daniel  Ludovic  eft 
le  feul  qui  dife  avoir  vu  un  pay- 
fan  qui  fut  purgé  &  eut  des  dou¬ 
leurs  de  colique  après  avoir  pris 
de  la  racine  de  Colchique  nou¬ 
vellement  tirée  de  la  terre  :  voici 
fes  termes.  Pulvis  hermodaclyli 
alias  pndem  autoribus  Jufpech  vel 
rejecli  (  ceu  Juperioribus  annis  fim~ 
pliciorem  rujlicum  Colchici  recen - 
iis  radice  fatis  vexatum  &  purga - 
tum  vidimus  )  ùjdem  inconvénient 
tiis  fubjeclus  deprehenditur  ^  voyez 
dijfertat .  de  purgant .  vegetab . 

Ce  qu’on  a  écrit  de  plus  avéré 

*  On  lit  dans  la  Matière  Médicale  de  M. 
<GeofF oy  ,  qu’un  payfan  robufte  mangea  une 
.racine  entière  de  Colchique  &  quelle  l’avoit 
purgé  très-fo  tement  &  jufqua  la  mort.  Ce 
si’tft  pas  ce  que  dit  Ludovic  dans  l’ouvrage 
dont  j’ai  cité  les  ex p reliions. 
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lur  les  effets  violens  ou  nuifi- 
bles  de  l’Oignon  de  Colchique , 
fe  trouve  dans  Fauteur  même  qui 
en  recommande  lu  (âge.  M.  Storck 
dit  dans  Ton  introduétion  qu’en  fai- 
fant  des  expériences  il  a  reflenci 
que  fa  langue  devenoit  péfante , 
roide  ,  perdoit  le  fentiment  ;  il  a 
eu  de  l’ardeur  dans  l’eftomac ,  les 
inteftins  ,  les  voies  de  l’urine , 
un  chatouillement  au  goder  ,  Sc 
d’autres  fymptômes  qu’il  faut  lire 
dans  fon  ouvrage. 

Je  ne  croispas  devoir  parler  de 
quelques  fymptômes  fâcheux  eau- 
fés  par  la  graine  du  Colchique, 
rapportés  dans  Peyer  &r  dans  le 
Breflav/ish  Samlungen.  Ces  obfer- 
vations  ne  prouvent  rien  contre 
l’ulage  de  l’Oignon  de  la  même 
plante  ;  &  l’on  fçait  que  les  qua¬ 
lités  des  graines  font  le  pl us  fou- 
vent  très-différentes  de  celles  des 
autres  parties. 

Après  avoir  rapporté  ce  qu’il 
y  a  de  plus  autentique  contre 
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l’Oignon  de  Colchique  ,  je  dois 
donner  ce  qui  a  été  écrit  en  fa 
faveur  avant  M.  SrorcK.  On  ne  fe¬ 
ra  point  furpris  que  cet  article 
foit  aufli  court,  quand  on  fera  ré¬ 
flexion  ,  premièrement ,  que  l’opi¬ 
nion  reçue  des  funeftes  e filets  de 
cette  plante  a  été  un  obftacle  à 
ce  qu’on  en  fît  ufage  :  Seconde¬ 
ment  ,  que  je  ne  cite  pour  témoins 
que  des  gens  de  l’art,  &  feulement 
des  modernes ,  à  caufe  de  l’incer¬ 
titude  ou  nous  femmes ,  fi  les  an¬ 
ciens  reco  n  no  i  fiaient  fous  le  nom 
de  Colchique  la  même  plante 
que  nous. 

La  feule  obfervation  conftatée 
des  effets  falurairês  du  Colchique 
que  je  trouve  dans  les  modernes 
eft  celle  qu’a  publié  And.  Eb. 
Buchner,  dans  l’ouvrage  Alle¬ 
mand  qui  a  pour  titre  :  Mifcel- 
lanea  Phy  fieo  -  niedico  ~  mathema - 
lie  a  ,  Erjordia  1728.  40.  fi  g .  p, 
Ï212..  le  réiukat  de  cette  obfer¬ 
vation  eft  que  l’Oignon  de  Col- 
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chique  doit  être  regardé  comme 
un  très-bon  remède  contre  l’Afth- 
me  humide  &  celui  qui  vient  d’hy- 
dropifie  de  poitrine.  Quoique  M„ 
Storck  n’ait  point  fait  d  expérien¬ 
ce  qui  confirme  cette  vertu  ,  on 
eft  porté  à  croire  que  le  Colchi¬ 
que  lapofféde;  car  quand  on  re¬ 
marque  par  la  comparaifon  des 
effets  journaliers  de  la  Scille  &C 
de  ceux  du  Colchique  que  leurs 
vertus  font  analogues,  on  eft 
porté  à  penfer  que  la  Scille  étant 
très  -  bonne  dans  l’Afthme  ,  le 
Colchique  ,  qui  lui  reffemble  par 
tant  d’autres  effets ,  doit  auflî  pro¬ 
duire  celui-là. 

Il  réfulte  des  obfervations  de  M. 
Storck  que  le  Colchique  eft  atté¬ 
nuant ,  incifif,  apérhif,  diuréti¬ 
que  à  un  haut  dégî-é  ,  qu’il  favori- 
fe  l’expeftoraâon ,  qu’il  augmente 
l’excrétion  de  l’urine,  Sc  qu’il  a 
été  très-utile  dans  les  hydropifies. 
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Sur  r  ufage  interne  du  Mercure 
Sublimé  corrojïf. 

L’Ufagedu  Sublimé  cor rofif,  ou  * 
comme  on  nomme  ce  remède  en 
plufieurs  pays,  du  remède  de  van- 
Swiecen  pour  traiter  les  maladies 
vénériennes  ,  devient  de  plus  en 
plus  commun.  On  a  reconnu 
que  cette  maniéré  de  les  guérir , 
eft  prompte ,  fecréte ,  &  fure  , 
fans  être  défagréable  ni  coûteufe  ; 
&  elle  a  maintenant  prefque  au¬ 
tant  de  partifans  en  France ,  que 
dans  l’Allemagne  ,  l’Angleterre  , 
&c.  &  autant  d’approbateurs  qu'il 
y  a  eu  de  gens  témoins  des  trai- 
temens  faits  avec  le  Sublimé  par 
des  perfonnes  fages  6c  inftruites, 
pourvu  toutes» fois  que  les  mala¬ 
des  ayent  été  dociles  à  leurs  avis. 
Les  Médecins  qui  ont  eu  de 
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fréquentes  occafions  de  voir  les 
grands  effets  de  ce  nouveau  re¬ 
mède,  ont  tous  les  jours  lieu  d’ad¬ 
mirer  la  promptitude  avec  laquel¬ 
le  une  auffi  petite  quantité  de 
Mercure  que  celle  qui  fe  trouve 
dans  huit  ou  douze  grains  de  Su¬ 
blimé  corrofif,  peut  dilîiper  les 
accidens  les  plus  graves ,  les  fymp- 
tômes  les  plus  invétérés.  Aucun 
fait  n’a  encore  mieux  prouvé  que 
rien  n’eft  plus  propre  que  le  Mer¬ 
cure  à  détruire  les  affrétions  vé¬ 
nériennes  ;  6c  que  de  toutes  les 
préparations  de  Mercure  connues , 
celle-ci  eft  la  plus  efficace  ,  parce 
qu’à  fa  faveur  le  mercure  péné¬ 
tre  dans  les  plus  petits  vaiffeaux. 
Une  autre  preuve  de  la  bonté  de  ce 
Spécifique  eft  la  petite  dofe  qu’il 
^ut  pour  guérir  les  maux  les  plus 
graves  6c  les  plus  invétérés  ?  puif-, 
qu’on  n’employe  du  Sublimé  qu’a» 
tant  de  grains  qu’il  faut  de  gros- ; 
6c  quelquefois  donces  de  Mercti* 
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re  ordinaire  :  enfin  il  femble  gué¬ 
rir- de  la  maniéré  la  plus  défirable 
en  corrigeant  6c  changeant  les 
humeurs  viciées. 

Noirs  n’avons  rien  à  ajouter  à 
ce  qui  fie  trouve  dans  le  Mémoire 
&  les  Obfiervations  fiur  Tubage  du 
Sublimé  corrofif  dans  les  ma¬ 
ladies  vénériennes  *  :  nous  aver¬ 
tirons  feulement  qu’on  ne  peut 
pas  trop  exiger  des  malades  qu’on 
veut  guérir  promptement  6c  fans 
retour ,  qu’ils  vivent  comme  des 
convalefcens  ;  outre  cela  on  ne 
doit  pas  négliger  de  favorifier  l’ac¬ 
tion  du  remède  interne  par  des 
remèdes  externes  :  enfin  on  trou¬ 
vera  dans  le  Chapitre  VI.  de  ce 
livre,  6c  dans  les  Obfiervations  que 
contient  l’ouvrage  que  nous  ve¬ 
nons  de  citer,  ce  qu’il  eft  nécefi- 
faire  de  faire  dans  les  cas  les 
^frioins  ordinaires. 

*  Imprimé  en  1765  ,  chez  P.  F.  Didot  9 
in- 11. , 
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Sur  les  feuilles  et  Oranger. 

O  N  fe  fert  depuis  très-long- 
tems  en  Médecine  de  plu  fieu  rs 
parties  de  l’Oranger,  comme  mé¬ 
dicament  interne.  Ses  fleurs  9 
fon  fruit ,  tant  l’écorce  que  la  pul¬ 
pe  ,  mur  ou  non  mur,  font  recom¬ 
mandés  avec  raifon  par  les  Mé¬ 
decins  anciens  &  modernes  ^com¬ 
me  très -utiles  dans  plufieurs  cas  ; 
mais  les  feuilles  n’avoient  pas  été 
mifes  au  nombre  des  remèdes  in¬ 
ternes  avant  le  tems  auquel  fe  font 
paffés  les  faits  que  nous  allons 
rapporter:  du  moins  il  n’en  exifte 
aucune  preuve. 

Des  perfonnes  de  confidération 
ayant  communiqué  à  M.  Welle» 
roft  habile  Médecin  à  la  Haye  5 
un  remède  avec  la  dure  condition 
de  ne  le  faire  connoître  à  perfon- 


xliv  M' moiré, 

ne,  qu’avec  le  confeirement  de 
fon  auteur;  ce  Médecin  en  ddri- 
na  une  petite  quantité  à  M.  de 
Haen,  Médecin  de  leurs  M.  Imp, 
&  R.  ^  en  l’aflurant  qu’il  en  avoir 
éprouvé  d’excellens  effets. 

M.  de  Haen  trouva  au  mois 
de  Février  1761  ,  une  occafion 
d’effayer  le  nouveau  remède,  qui 
réuffit  au-delà  de  Tes'  efpérances. 
Il  apprit  enfuite  du  célébré  Ocu- 
lifte  Wincel ,  &  de  M.  Velfe,  Mé¬ 
decin  &  Confeiller  à  la  Haye,  que 
le  prétendu  fecret  étoit  la  feuille 
d’Oranger.  Sur  ces  témoignages 
M.  van-Swieten  en  fit  amafter  &c 
en  envoya  à  tous  les  Hôpitaux  pour 
faire  des  expériences.  Mrs.  de 
Haen  &  Locher  font  jufqu’ici  les 
feuls  qui  nous  ayent  fait  part  de 
celles  qu’ils  ont  faites  :  on  les  trou¬ 
vera  à  la  fuite  de  ce  Mémoire  fous 
le  titre  d’Obfervations. 

Mrs.  de  Haen  &  Locher  n’ayant 
point  dit  de  quelle  efpéce  d’Oraiv 
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g.er  ils  employeur  les  feuilles;  il 
eft  à  préfumer,  de  leur  ûlence 
même ,  qu’ils  fe  font  fer  vis  de  cel¬ 
les  de  r Oranger  le  plus  commun  ; 
Malus  aurantium  dulci  medulla 
vulgare  ,  Ferr.  &  Tour.  l’Orange 
douce;  Malus  auranùa  major , 
Bauh.  Pin.  Citrus  petwhs  alatisfeu 
citrus  aurantium  ,  Linnæi  Ope-r, 
Aurantia  malus  ,  Off.  Au  relie  je 
crois  qu’on  pourvoit  faire  ufage  des 
feuilles  des  autres  efpéces ,  ou  plu¬ 
tôt  variétés,  qui  font  dans  nos  jar¬ 
dins;  comme  Aurantium  Olyji - 
ponenfe  feu  Jîtienfe ,  l’Orange  de 
Portugal  ou  de  la  Chine  ;  Auran* 
tium  corniculatum  ,  PO  range  bi- 
garrade  ;  Aurantium  bergamum 
diclum  >  la  Bergamotte  ;  car  on 
trouve  ajux  feuilles  de  toutes  ces 
efpéces  ôc  de  plufieurs  autres  , 
les  mêmes  qualités  fenlibles  qu’à 
l’Oranger  qui  porte  les  Oranges 
douces.  Ne  peut-on  pas  même  , 
fans  pouffer  l’analogie  plus  loin 
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qu'il  lie  convient  en  Médecine , 
trouver  dans  l’amertume  &  l’âpre-* 
té  qui  leur  font  communes  ,  le 
principe  de  leur  a&ion  dans  les 
cas  où  Ton  recommande  de  les 
mettre  en  ufage. 

On  verra  dans  les  obfervations , 
que  les  feuilles  d’Oranger  ont  fou- 
îagé  plufieurs  épileptiques  en  ren¬ 
dant  leurs  accès  moins  violens  3en 
les  éloignant  ou  empêchant  leur 
retour  ordinaire,  ôc  qu’elles  ont 
guéri  parfaitement  quelques  uns 
de  ces  infortunés.  Enfin  on  y  lira 
que  de  tous  les  remèdes  anti-épi¬ 
leptiques  connus,  que  M,  Locher 
a  mis  en  ufage  >  aucun  n’a  eu  auffi 
conftamment  un  heureux  fuccès. 
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Sur  le  Vinaigre  dijlillé . 

O  N  n'aura  pas  de  peine  à  croire 
les  bons  effets  que  le  Vinaigre 
diftillé ,  adminiftré  par  M.  Locher , 
a  produit  fur  plufieurs  maniaques, 
pour  peu  que  l’on  ait  fait  un  ufage 
convenable  du  Vinaigre  (impie 
dans  les  fréquentes  occasions  qui 
s’en  préfentent.  L’adion  falutaire 
connue  des  liqueurs  acides ,  6c  en 
particulier  celle  du  Vinaigre  com¬ 
mun  ou  (impie,  difpofent  beau¬ 
coup  à  reconnoître  les  vertus  de 
celui  qui  eff  devenu  plus  léger  9 
plus  pénétrant  3  plus  adit,  par  la 
diftillation. 

Sans  entrer  dans  le  détail  de 
toutes  les  vertus  du  Vinaigre  com¬ 
mun  ;  6c  pour  ne  parler  que  de 
celles  dont  nous  croyons  pouvoir 
juger, obfer vous  quelles  font  fem» 
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blables  dans  les  deux  efpéces  de 
Vinaigre,  5e  les  plus  utiles  pour  les 
cas  dans  lefquels  M.  Locher  re¬ 
commande  celui  qui  eft  diftillé. 
Or  toutes  les  fois  qu’il  eft  befoia 
de  diminuer  la  chaleur  du  fang* 
de  tempérer  l’eflervefcence  des 
autres  humeurs ,  le  cours  trop  im¬ 
pétueux  des  fluides ,  de  corriger 
leur  putridité  5  il  n’eft  point  de 
remèdes  qui  réuflîflent  mieux 
que  les  acides ,  pourvu  qu’il  n’y 
ait  point  de  contre-indications  ; 

entre  les  acides  on  employé 
depuis  long-teins  &  conftamment 
le  Vinaigre  commun.  Il  doit  cette 
jufte  préférence  à  ce  qu’il  fe  mêle 
facilement  à  nos  humeurs  ,  péné-  , 
tre  dans  les  plus  petits  vaifleaux,  ôC 
diftipe  ou  diminue  affez  prompte¬ 
ment  l’yvrefle,  le  délire,  &;  laf- 
foupiflement  produit  par  le  vin, 
les  liqueurs  fpiritueufes ,  le  cafté  ; 
modère  les  fymptômes  des  fièvres 
ardentes  &  putrides  5  &c*  enfin 
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il  faut  encore  compter  les  autres 
avantages  qu’il  a  fut  les  remè¬ 
des  du  même  genre  ,  de  fe  trou¬ 
ver  prefque  par-tout  6c  d’être  peu 
coûteux. 

Lors  donc  qu’une  maladie  com¬ 
me  la  manie  ou  folie  fera  produi¬ 
te  dans  des  gens  pléthoriques , 
jeunes ,  vigoureux  ,  6c  d’un  tem¬ 
pérament  échauffé  *  par  des  exer¬ 
cices  violens  ?  Tahus  du  vin  6c 
des  liqueurs  fpiritueufes ,  le  fo- 
leil  6cc,  ce  remède  eff  très  ap- 
proprié  6c  fera  fouvent  efficace. 

L’expérience  a  prononcé  an¬ 
ciennement  fur  cet  article  6c  le 
fuccès  de  Tufage  du  Vinaigre  dans 
de  pareilles  maladies,  a  fait  don¬ 
ner  à  une  compofition  dont  il 
eff  la  bafe  6c  l’agent  principal  ,, 
le  nom  de  Vinaigre  antimaniaque 
d’Hanneman.  Voye p  dans  les  Phar¬ 
macopées  Acetutn  antimaniacum 
Hannemanni . 

L’efficacité  qtfHanneman  & 

c 
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d’autres  Praticiens  ont  connue  au 
Vinaigre  (impie  concre  la  folie  , 
M.  Locher  l’a  trouvée  à  un 
plus  grand  dégré  encore  dans  le 
Vinaigre  diftillé. 

Le  remède  que  recommande 
M.  Locher  ifeft  pas  à  la  vérité 
le  Vinaigre  (impie,  mais  la  dif¬ 
férence  qui  fe  trouve  encre  celuL 
ci  le  Vinaigre  diftifé,  eft  en¬ 
tièrement  à  l’avantage  du  dernier 
pour  les  qualités  C6c  les  vertus; 
car  par  cette  préparation  bien  faire, 
telle  que  Cartheufer  la  recomman¬ 
de,  il  devient  plus  pénétrant,  plus 
volatil,  pjus  aéïïf*  il  a  plus  de 
parties  acides  fous  le  même  vo¬ 
lume,  il  eft  débaraffé  des  fécules* 
de-  la  parue  colorante  ,  du  fel  ,  de 
la  terre  ,  qui  font  un  obftacle  à 
ce  qu’il  s’infinue  dans  les  plus  pe¬ 
tits  vaiffeaux  Sc  fe  mêle  à  nos  hu¬ 
meurs,  auffi  intimement  qu’il  eft: 
pé  ce  flaire. 

Je  fjais  que  plu  fleurs  Chymiftes 
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ont  fur  la  vertu  du  Vinaigre  dis¬ 
tillé  des  opinions  contraires  à  ce 
fèntimenc  ;  mais  les  rai  Tons  fur 
lefquelles  il  efb  appuyé,  6c  l’ex¬ 
périence,  m’ont  décidé  à  le  pré¬ 
férer.  Le  Vinaigre  diftillé ,  6c  fur 
tout  la  partie  fpiritueufe  la  plus 
fubtile  qui  s’élève  la  première  , 
ont  droit  d’être  comptés  au  nom¬ 
bre  des  plus  excellens  remèdes. 

Le  Vinaigre  diftillé  eft  du  nom¬ 
bre  de  ces  préparations  chymiques 
dont  il  faut  bien  fe  garder  de 
faire  ufage  fans  être  fur  qu’elle 
ait  été  taite  pour  l’ufage  interne. 
Comme  il  importe  peu  pour  la 
plupart  des  opérations  chymiques, 
^jjans  quels  vaifleaux  on  dillille 
celui  qui  leur  eft  deftiné  ,  on  le 
fait  ordinairement  dans  des  va  if- 
faux  de  cuivre  étamés.  Les  eflais 
démontrent  dans  ce  Vinaigre  dif¬ 
tillé  du  cuivre  6c  de  Pétain  qu’il 
a  di flous,  ce  qui  doit  en  rendre 
Fiifage  interne  nuiflbie  quoiqu’en 
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dife  Wedelius  dont  la  feule  au¬ 
torité  ne  permet  pas  d  etre  dans 
la  fécurité.  On  verra  dans  lou- 
vrage  même  de  M.  Locher  ce 
qui  lui  a  donné  lieu  de  fe  fer- 
vir  de  Vinaigre  diftillé*  fe$  ef¬ 
fets,  fes  vertus,  &  la  maniéré  de 
remployer.  Il  s’y  trouve  auffi  des 
expériences  &  obfervations  fur 
plulieurs  moyens  de  guérir  qui  font 
recommandés  dans  la  Manie,  SC 
fur  la  méthode  de  les  employer  ; 
comme  les  véucatoires^  la  fai- 
gnée,  les  correélions ,  l’opium, 
le  mufc ,  le  camptire  ,  U hypericum 
ou  mille-pertuis.  Ce  travail  exaêf 
de  M.  Locher  fait  délirer  qu’il 
communique  au  public  les  ob¬ 
servations  qu’il  fera  à  l’avenir 
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Sur  F uf âge  interne  de  la  Ciguë « 

Nrre  plufieurs  ouvrages  qui 
ont  été  publiés  fur  l’ufage  inter¬ 
ne  de  la  Ciguë,  depuis  l’impref- 
fi  on  du  mémoire  &  des  obferva- 
tions  fur  Fufage  de  la  Ciguë  chez 
P.  F.  Didot  en  1761 3  il  con- 
venoit  d’en  choifir  un  pour  mon¬ 
trer  que  les  eflets  falutaires  de  cette 
plante  continuent ,  Si  que  fes  ver¬ 
tus  fe  confirment  journellement 
par  de  nouvelles  obfervations* 
Ce  que  M.  Locher  a  donné  fur 
cet  article  étant  bienfait,  Se  notre 
recueil  contenant  d’autres  pièces 
intéreffantes  de  ce  fage  Praticien , 
nous  lui  avons  donné  la  préféren¬ 
ce.  Pour  ne  pas  répéter  ce  qui  a 
été  écrit  par  M.  Srorck ,  Sc  prouvé 
par  tant  d’obfervations  de  plufieurs 
Médecins,  il  fuffit  de  dire  ici  que 


1-iv  Mémoire . 

M.  Locher  confirme  par  Tes  cures 
avec  îa  Ciguë  ,  les  vertus  de  cette 
plante  déjà  célébrées  5c  qu’il  en 
étend  l’ufage  ;  il  a  guéri  comme 
M.  Storick  des  ulcères ,  des  érup¬ 
tions  cutanées  de  différent  genre, 
des  afleéiions  écrouelleufes  6c  au¬ 
tres  maladies  des  glandes  ,  ob£ 
trustions ,  fquirrhes,  cancers  ^  ôcc. 

On  doit  encore  diftinguer  dans 
les  ouvrages  publiés  fur  la  Ciguë 
depuis  îj6 z  y  la  diflertation  de 
M.  Erhart  imprimée  à  Strafbourg 
en  17 65  ,  elle  renferme  de  très- 
belles  cures  faites  par  les  PratD 
ciens  de  cette  ville  6c  feues  de 
tous  les  habitans  :  plufieurs  des  ob- 
fervations  méritent  très-fort  d'être 
plus  connues. 

tes  perfonnes  qui  entendent  la 
langue  Allemande  doivent  lire  le 
recueil  d’obfervatiôns  de  M.Leber 
Docteur  6c  Profeffeur  en  Chirur¬ 
gie  à  Vienne,  elles  y  trouveront 
de  nouvelles  preuves  de  ce  qini 
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annoncé  M.  Scorck.  Après  tant  de 
témoignages  autentiques ,  s’il  ett 
encore  permis  de  douter  des  ver¬ 
tus  de  la  Ciguë,  au  moins  il  ne 
l’eft  pas  d’en  nier  la  poflibilité  ni 
de  dire  que  ces  faits  font  faux* 

Un  Praticien  de  cette  ville,  des 
plus  employés  ,  a  avancé  dans 
une  brochure  que  Ton  avoir  inu¬ 
tilement  fait  prendre  la  Ciguë  à 
des  malades  de  l’Hôtel -Dieu  de 
Paris  ;  je  ne  doute  pas  de  ce  fait, 
]e  Médecin  qui  l’avance  doit  être 
crû  <Sc  on  ne  le  mettra  pas  au 
nombre  de  ces  étrangers  dont  j’ai 
parlé  au  commencement  de  ce 
Mémoire:  mais  ce  qui  eft  arrivé  à 
rHôtelvDieu  de  Paris  ne  doit  pas 
faire  conclure  que  la  Ciguë  n’a 
point  les  vertus  qu’on  lui  a  attri¬ 
buées:  je  dis  plus,  il  feroit  éton¬ 
nant  qu’elle  eût  réidli. 

Ceux  qui  ont  examiné  avec 
attention  ce  qui  fe  paffedans  cet 
Hôpital  5  conviendront  qu’il  y  a 
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L’ufage  externe  de  cette  plante 
n’a  pas  eu  le  même  fort  ,  il  s’eft 
perpétué  &  accru.  On  trauverort 
aujourd’hui  comme  autrefois  peu 
de  Médecins  qui  n’ordonnent  les 
catapl'afmes  5  les  linimens  3  décoc¬ 
tions  ,  emplâtres  de  Ciguë  5  peur- 
être  moins  comme  remède  cura¬ 
tif,  que  comme  palliatif;  tous  les 
Auteurs  de  matière  médicale  par¬ 
lent  de  la  Ciguë  appliquée  exté¬ 
rieurement  avec  beaucoup  d’élo- 
enfin  c'eft  une  opinion  reçue 
a  (Te  z*  généralement  qu’elle  eft  ré- 
fbkiuve.,  difcuffive,  calmante, 
antifeptique. ,  rafraîchiffante  ^ 
■qu’elle  aide  la  nature  à  réfoudre 
les  légères  obflruélions  ,  les  tu¬ 
meurs  inflammatoires  peu  con- 
fidérabîes  ,  &  .à  fondre  les  fquir- 
rhes ,  ganglions,  loupes,  Se  à  dif- 
iî per  les  gonflemens  de  rate  Sec. 
N  cm  mer  les  Mé  de  oins  qui  attes¬ 
tent  ces  vertus  fur  leur  expérien- 
ce  répétée  7  feroit  entreprendre 
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une  lifte  très -longue  &•  inutile» 
Cet  accord  des  Médecins  à  regar¬ 
der  l’ufage  externe  de  la  Ciguë 
comme  efficace  &  à  le  multiplier , 
auroit  dû  en  faire  varier  Inappli¬ 
cation  de  toutes  les  façons  poffi- 
bîes  5  fur-tout  dans  les  cas  trop 
nombreux  ou  les  maniérés  d’em¬ 
ployer  ce  remède  les  autres , 
ne  fuffifent  pas  pour  guérir  5  en 
effet  comment  n’a  -  bon  pas  pré¬ 
fumé  que  cette  plante  qui  ne  pro¬ 
duisit  fes  bons  effets  que  par  fes 
petites  particules  qui  pénétroient 
dans  le  corps  par  le  moyen  des 
vaiffeaux  exhàlans  ce  ab  forban  s  , 
opéreroit  bien  davantage  3  fi  l’on 
faifoit  en  forte  qu’il  s’en  intro¬ 
duisît  une  beaucoup  plus  grande 
quantité  :  enfin  on  a  fait  ce  rai- 
fonnement  &  il  a  donné  lieu  à 
une  découverte» 

Son  auteur  porte  un  nom  auffi 
Illuftré  dans  les  Sciences  Médica¬ 
les  par  le  nombre  des  favans  Mé- 
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decins  qui  1  ont  eu,  que  celui  des 
Bernoulli  l’eft  dans  les  fciences 
Mathématiques  ;  c’eftM.  Frédéric 
Hoffman  Profeffeur  en  Médecine 
dans  rUniverfité  de  Stenfurth  en 
Weftphalie ,  ce  Praticien  trouvant 
les  effets  de  la  Ciguë  trop  lents 
dans  plufieurs  malades  auxquels 
il  la  donnait,  crut  que  cela  dé¬ 
pendait  de  ce  que  pendantt  Pufa- 
ge  interne  de  cette  plante ,  il  ne 
parvenoit  pas  à  la  partie  malade 
autant  de  particules  du  médica¬ 
ment  qu’il  eft  néceffaire  &  autant 
qu’on  croi .  Les  pores  de  la  peau 
lui  ont  paru  plus  propres  que  l’ef- 
tomac  à  porter  dans  les  dernieres 
ramifications  des  vaiffeaux  une 
beaucoup  plus  grande  quantité  de 
particules  de  la  Ciguë  &  des  par¬ 
ticules  dont  la  nature  3  les  quali¬ 
tés  5  les  vertus ,  ne  font  pas  alté¬ 
rées  ,  comme  elles  le  font  nécef- 
fairemenc,  quand  elles  fu  biffent 
dans  l’eflomac  l’a&ion  des  âge  lis 
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de  la  digeftion  &  de  la  circula¬ 
tion  :  le  fuccès  a  juftifîé  fon  rai- 
-  fonnemenc  allez  pour  qu’on  répé¬ 
té  les  expériences  que  Ion  lira 
dans  les  Obfervations. 


Sur  la  Morelle  ou  Dulcamara * 

L’Ufage  externe  de  la  Morelle 
ou  douce  amere  ,  Dulcamara  9 
Solarium  ’Jcandens  Gff.  ,  eft  auffi 
commun  que  fon  ufage  interne 
eft  rare  ;  cependant  on  a  remar¬ 
qué  plufieurs  fois  que  certe  plante 
prife  intérieurement ,  produifoit 
de  très  -  bons  effets.  On  la  con- 
noit  pour  être  diapnoïque ,  ré- 
folutive  ?  incifive  3  diurétique  ?  el¬ 
le  donne  du  ton  aux  fibres ,  & 
en  même  tems,  agit  fur  les  nerfs 
comme  calmante.  Elle  diffpe 
des  obftruêiions,  des  gonflemens 
du  foie  de  la  rate  ;  Label  la 


îxij  Mémoire . 

recommande  dans  fhydropifie  t 
Boerrhaave  dans  les  pleuréfies  Sc 
Peripneumonies  muqueufes  5  hu¬ 
morales  ou  fa u (Tes  ?  maladies  pour 
lefquelles  cette  plante  eft  3  dit-il , 
plus  efficace  que  la  fquine  la 
falfe-pareille.  Juncker  Blair  5c 
Wittichius  ont  éprouvé  fouvent 
fon  efficacité  dans  les  toux  9 
enchifrenemens,  enrouemens  &: 
afthmes,  caufés  par  une  féroficé 
ou  limphe  épaiffie  ou  dépofée  fur 
les  parties  qui  font  le  fiége  de  ces 
maladies.  Bnchwald ,  Muys 
Wierus  l’ordonnoient  avec  fruit 
dans  la  goutte  ;  Tragus  &£  Blair 
dans  la  jauniffe.  On  verra  dans 
une  obfervation  extraite  des  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  ^  que  M. 
Rafoux  a  guéri  avec  la  décoc¬ 
tion  de  feuilles  du  Solarium  fcan- 
dens  une  fille  attaquée  de  plufieurs 
maux  réunis  qui  rendoient  fon  état 
très- fâcheux  èc  prefque  défefpéré* 
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Sur  la  Salie  aire  commune , 


de  Salicaire  que  M. 


de  Haen  a  défignée,  donc  il 
recommande  l’ufage  interne  , 
après  avoir  reconnu  &  conftaté 
fuffifamment  Tes  bons  effets,  eft 
encore  une  plante  négligée  depuis 
long-tems;  je  dis  négligée,  par¬ 
ce  que  nombre  d* Auteurs  anciens 
ont  éprouvé  ^célébré  Tes  vertus* 
Galien  regardoit  la  Salicaire  com¬ 
me  aftringente  ,  &  capable  d’ar¬ 
rêter  les  hémorrhagies ,  les  dyfen- 
teries,  les  pertes.  Zorn  la  don- 
noit  avec  fruit  dans  les  lienteries, 
les  gonorrhées  ;  c’étoit  le  fpéci- 
fique  de  la  diarrhée  épidémique 
d’Irlande 5  lorfque  Threlkeld  écri- 
voit  fur  les  plantes  :  &  lesobfer- 
vations  qui  confirment  ces  effets , 
ne  font  pas  rares  dans  les  ouvra-* 
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ges  des  Médecins  anciens.  Oeft 
auiïi  principalement  pour  les  dyf- 
fenteries  Se  les  diarrhées  que  M* 
Mifley  a  renouvellé  dans  les  ar¬ 
mées  de  l’Impératrice  Reine  9 
fufage  de  la  Salicaire  ;  c’eft  fon 
efficacité  dans  ce  genre  de  mala¬ 
die  qui  a  invité  Mrs.  Vanfwieteu 
Sçàq  Haen  à  la  vérifier  :  leurs  ellais 
ont  eu  tout  le  fuccès  poffibîe* 
Mais  ce  que  M.  de  Haen  nous 
apprend  de  plus  ,  que  ceux  qui 
l'ont  précédé ,  Se  ce  qui  fert  à 
perfectionner  Fart  de  guérir  fur 
un  chef,  eft  qu’il  a  fçu  trouver 
dans  quelle  efpéce  de  dyfenterie 
Se  de  diarrhée  cette  plante  devoir 
être  préférée  à  tous  les  autres  re¬ 
mèdes  ,  ce  que  Schulze  fè  plai- 
gnoit  qu’on  ne  fçût  point  encore  5 
M.  de  Haen  l’a  découvert;  vires 
vulnerarias  adjlringentes  hcibet  > 
dit,  Schulze,  fpecialior  ufus  ad - 
hue  vida gan dus  ejl  ;  or  cet  ufage 
fpécia!  pour  lequel  il  femble  que 
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cette  plante  eft  faite  ,  &:  qui  for- 
moic  encore  du  temsde  Schuljîus 
un  objet  de  recherches,  n’ePc-ce  pas 
ladyfenterie  ,011  plus  particulière¬ 
ment  encore  les  diarrhées  qui  ont 
pour  caufe  un  relâchement  excef- 
fîf ,  ou  qui  font  compliquées  avec 
cet  accident  ?  On  dira  peut-être 
que ^ nous  avons  de  quoi  choifir 
parmi  les  médicamens  efficaces 
dans  ces  maladies  :  je  fçai  que 
Ton  guérit  la  plupart  des  diar¬ 
rhées,  qu’il  eft  pour  beaucoup 
d’entr’elles  plus,  d’un  remède 
excellent  :  mais  quel  eft  l’homme 
de  l’arr  qui  n’a  pas  rencontré  quel¬ 
quefois  des  diarrhées  opiniâtres, 
que  les  méthodes  ufitées  les 
fpécifiques  meme  n’ont  pu  gué¬ 
rir,  La  nature  ne  nous  préfente 
que  trop  fouvent  des  complica¬ 
tion  de  maux  difficiles  à  décou¬ 
vrir  ou  même  impoffibles ,  qui  ren¬ 
dent  les  remèdes  ou  moyens  de 
guérir  ordinaires  fans  fuccès.  En 
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effet  le  nombre  des  combinai 
fbns  que  forment  les*  diiîérens 
maux  qui  peuvent  attaquer  le 
corps  humain  étant  prefque  infi¬ 
ni  5  eft- il  (surprenant  qu’il  fe  trou¬ 
ve  dans  le  meme  fujer  ^  deux  ou 
une  plus  grande  quantité  d’affec- 
tions  morbifiques  dont  les  remè¬ 
des  convenables  à  chacune  en  par** 
ticulier  en  aigriftent  une  autres 
ne  peut-il  pas  fie  faire  encore  que 
ces  complications  mettent  les  re¬ 
mèdes  hors  d’état  d’agir ,  ou  dé- 
truifent  le  bien  qu’ils  ont  produit  : 
enfin  il  eft  à  la  guérifon  une  mul¬ 
titude  d’obftacles  femblables  que 
l’on  imaginera  facilement ,  fi  l’on 
y  veut  faire  attention.  C  eft  dans 
de  telles  circonftances  que  les 
remèdes  connus  pour  les  plus  aclifs 
&  ordinairement  fuivis  d’heureux 
fticccs  ne  guériftent  point  :  quel¬ 
quefois  le  quinquina  n’a  pu 
guérir  une  fièvre  intermittente  ; 
le  mercure  ne  diffipe  pas  toujours 
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les  fymptômes  vénériens,  Se  en 
pareils  cas  des  médicamens  peu 
aétifs  pour  l’ordinaire  Se  par  cette 
rai  Ton  négligés,  comme  la  camo¬ 
mille  ,  le  gayac  ,  ont  fait  ce  qu’on 
n’auroit  ofé  attendre  d’eux:  quelle 
qu’en  foit  laraifon,ne  fut-il  meme 
pas  poflible  de  la  trouver;  peu  im¬ 
porte  au  praticien  ,  dont  la  devife 
eft,  experientia  rerum  magiflra  ;ce 
font  des  faits  dont  il  profite  pour 
changer  de  conduite  ,  quand  ce 
qu’il  a  fait  dabord  ne  réuffit  pas  5 
pour  ne  négliger  aucun  médica¬ 
ment  dans  les  opiniâtres  ;  enfin 
pour  en  chercher  de  plus  effica¬ 
ces  que  ceux  qu’on  connoit,  com¬ 
me  ont  fait  Mrs.  de  Haen ,  Storck  5 
Locher ,  Sec. 

Nous  aurons  îa  fatisfaélion  de 
voir  ces  fages  Médecins  réfoudre 
par  partie  un  des  problcmeslesplus 
'  difficiles  de  notre  art;  dans  quelle 
efipéce  de  maladie  tel  traitement 
ou  tel  médicament  eft  préférable 
à  tout  autre,, 
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j De  la  Machine  qui  dans  des  cas 
défefp  ères  de  la  pajjion  iliaque 
peut  fauver  des  malades • 


O  N  donne  îe  nom  de  paflîon 
iliaque,  colique  de  miferer tfleumy 
pajjio  ilica ,  dolor  iliacus ,  chordap - 
fus  ,  à  une  maladie  aiguë  qui  eft 
une  colique  ou  douleur  vive  des 
inteftins  accompagnée  d'inflam¬ 
mation  ,  d’éretifme  &  de  fpztfmes  ÿ 
elle  fe  rencontre  quelquefois  à  un 
tel  dégré  que  les  fecours  de  l'Art  ne 
peuvent  l’empêcher  de  devenir 
mortelle  en  très-peu  de  tems.  Si 
dans  un  pareil  cas*  où  l’on  a  fait  ufa~ 
ge  fans  fuccèsdes  meilleurs  moyens 
deguérifonconnus,onen  propofoic 
un  qui  a  réuflî  plufieurs  fois ,  ne 
devroit-on  pas  l’employer  quelque 
extraordinaire  qu’il  fût,  &  n’eft-ce 
pas  dans  ces  circonftances  qu’il 
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faut  faivre  le  confeil  de  Celle  3 
melius  efl  anceps  experiri  reme¬ 
dium  quam  nuïlum  ?  C’eft  dans  une 
telle  extrémité  qu’un  Médecin 
célébré  d’Italie,  M.  Jean  de  Vi¬ 
de  ma  r  3  a  adapté  avec  fuccès  aux 
inteftins  une  efpéce  de  pompe 
dont  l’effet  eft  de  porter  dans  le 
canal  inteftinal,  &  dechafferavec 
une  force  graduée  5  des  décodions 
qui  amoliffent  ?  relâchent  ,  éten¬ 
dent  l'inteftin;  enfin  qui  furmon- 
tent  l’obftacle  à  la  libre  commu¬ 
nication  de  ce  canal.  Cette  Ma¬ 
chine  a  guéri  5  comme  on  le  verra 
par  les  obfervations,  des  malades 
qui  vomilloient  les  excrémens  5 
fymptôme  regardé  par  les  plus  ha¬ 
biles  obfervateurs  comme  mortel  5 
nullum  fervatum  vidit  galenus  ex 
iis  qui  Jiercoraceum  vomitum  pajji 
funt. 
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Ufage  de  la  meme 'Machine  pour 
expuljer  le  ver  folitaire. 

Çy  N  fçait  qu'il  eft  quelquefois 
impollible  de  parvenir  avec  tous 
les  fçcours  les  plus  puiflans  de  notre 
art  à  délivrer  des  infortunés  qui 
ont  le  ver  folicaire.  *  Il  eft  vrai 
que  Ton  réufïit  prefque  toujours 
à  faire  fortir  une  partie  de  ce  ver , 
mais  il  eft  très-rare  qu'il  n’en  refte 
allez  pour  le  rçnouveller  <5c  avec 
lui  les  tourmens  de  fon  hôte  % 
c’eft  du  moins  ce- que  Ton  croit  4 
avec  quelque  rondement }  qui  ar¬ 
rive  à  ceux  que  l’on  ne  peut  dé¬ 
livrer  du  ver  folitaire.  Dans  une 


*  Je  me  fers  du  nom  de  ver  folitaire  pour 
me  conformer  à  l’ufage;  quoique  je  fachc 
qu’il  eft  démontré  qu’on  a  trouvé  allez  fou- 
vent  dans  les  hommes  &  les  animaux  pin¬ 
ceurs  vers  folitaires  enfemblc  ou  d’autres  ef- 
péees  de  vers  avec  celle-là. 
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telle  extrémité ,  c’eft-à-dire,  après 
avoir  mis  en  ulage,  (ans  liiccès, 
tous  les  remèdes  ordinaires,  y  a- 
t'ii  à  balancer  encre  porrer  coure 
fa  vie  un  ver  qui  la  rend  auiTi  don*. 
loureufe,  qui  peut  la  rerminer  à 
chaque  inftant;  <Se  employer  le 
feul  moyen  certain  de  s'endé’i* 
vrer  ,  quelque  extraordinaire  qu’il 
pa^oifle  6c  quoique  ce  (bit  une  opé- 
ration,  moyen  de  guérir  que  les  ma¬ 
lades  ont  tant  de  peine  a  adop-er  > 
Je  ne  con Teille  cependant  pas  en¬ 
core  d'en  (aire  ufage  avant  que 
les  expériences  ayenc  été  répétées 
un  grand  nombre  de  fois  &  avec 
fuccès,  (ur  les  animaux  &  for  K  s 

honimes  par  les  Maîtres  de  l’art» 
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PREFACE. 


P  R  Ë  FA  C  E. 


J  Ai  averti  dans  mes  précé- 
dens  ouvrages*  que  je  Feiois 
encore  des  expériences  fur  dif¬ 
férentes  plantes  vénéoeufes,& 
que  je  les  publierois  avec  fidé¬ 
lité  &  exa£fitude,quel  que  fûc 
leur  fuccès ,  bon  ou  mauvais.. 


J’étois  alors  occupé  à  cher¬ 
cher  les  vertus  de  la  Racine 
ou  Oignon  du  Colchique 
commun.  J’ai  trouvé  cette 
plante  très- acte  &  capable  de 
faire  beaucoup  de  mal  :  au  fit 


*  Sur  Pufa-ge  interne  de  la  Ciguë  3; 
de  P  Aconit,  de  la  Jufquiame,  &cc*Ch&% 
JDxPOX?  in- 12  1763- 


P  R  E’FA  CE. 

n’ai-je  point  été  furpris,  en  li- 
fant  ies  livres  de  Matière  Mé¬ 
dicale, que  leurs  Auteurs  ayent 
rnis  le  Colchique  au  nombre 
des  poifons  très-violens. 

Cependant  j’ai  découvert 
qu’il  y  a  des  moyens  de  cor¬ 
riger  ion  âcreté,  &  de  l’adou¬ 
cir  au  point  que  ce  poifon 
extrêmement  nuiüble  devient 
un  remède  très-falutaire. 

En  prenant  le  Colchique 
à  petite  do  Tes  il  produit  des 
effets  étonnans  comme  diuré¬ 
tique  ,  ou  en  favori  Tant  la  for- 
tie  des  urines  ;  c’efl  ce  que  dé¬ 
montreront  évidemment  les 
expériences  rapportées  dans 
ce  livre,  La  pliiparc  ont  été 


?  R  E*  F  A  C  E. 

faites  dans  notre  Hôpital  en 
préfence  de  plusieurs  Méde¬ 
cins  qui  y  viennent  pour  f 
perfectionner  dans  les  fcien 
ces  de  la  Médecine ,  &  pou* 
en  apprendre  la  vraie  prati¬ 
que  confirmée  par  l’expérien¬ 
ce  journalière. 

Il  n’tft  aucun  des  Hôpi¬ 
taux  de  cette  ville  où  il  fe 
trouve  autant  de  malades  de 
différent  genre  ,  de  tout  âge 
&  de  tout  fexe  :  d’ailleurs 
l’Hôpital  eft  gouverné  par  un 
très-favant  Médecin,  M.  Col¬ 
lin  ,  dont  la  pratique  eft  fim- 
ple  &  excellente  :  heureux 
les  malades  dont  un  homme 
aulli  expérimenté  prend  foin* 
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P  R  E’ FA  C  E. 

Lorfque  je  dis  dans  i’hif- 
îoire  des  maladies ,  qu’on  a 
donné  aux  malades  une  cuil¬ 
lerée  d’oximel  Colchique  , 
j’entends  toujours  que  la  dofe 
a  été  d’un  gros.  * 

O 

*  Le  gros  à  Vienne  eff  un  peu  moins 
fort  que  celui  de  ce  pays-ci,  mais 
cette  différence  ne  mérite  point  attôflr 
tiorn 
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L’USAGE  INTERNE 

DE  LA  RACINE 

D  U 

COLCHIQUE  COMMUN. 


Première  Expérience . 

J’Ai  appliqué  fur  le  bouc  de 
ma  langue  ,  pendant  l’efpace 
de  deux  minutes  ,  de  la  racine 
de  Colchique ,  qui  écoic  remplie 
de  fuc  ,  bc  qui  avoit  été  légè¬ 
rement  broyée ,  ce  qui  me  ht 
éprouver  à  la  langue  une  fenfa- 
tion  de  pefanteur ,  enfuite  cetce 
partie  devint  roide  s  enfin ,  elle 
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2  De  l’Ufage  interne 
perdit  le  fentiment  ;  elle  demeu* 
ra  pendant  fix  heures  dans  une 
infenfibiiité  prefque  totale. 

Je  n’employai  aucun  remède 
pour  diffiper  ces  accidens  ,  &  la 
îalive  qui  couîoit  fut  la  feule 
fomentation  ;  cependant  le  mou¬ 
vement  &  le  fentiment  revinrent 
à  la  langue  par  ce  moyen  naturel* 

Seconde  Expérience ? 

J’ai  laifle  infùfer  pendant  une 
heure  trois  grains  de  cette  racine 
fucculente  de  Colchique  dans 
quatre  onces  d’un  vin  d’Autriche , 
dont  je  buvois  journellement  ; 
je  l’ai  paffé  ?  &  j’ai  avalé  lente^ 
nient  cette  colaturè. 

Ce  vin  me  fembloit  ,  en  le 
buvant  ,  un  peu  plus  âcre  qu’à 
l’ordinaire  ,  légèrement  aftrin- 
gent  :  je  fentois  au  larynx  >  ou  à 
la  trachée-artere >  un  chatouille- 
ment  qui  me  eau  fa  une  toux  cour«? 
peu  conficferapie* 
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Du  côté  de  l’eftomac  ,  je  ne 
remarquai  aucun  dérangement  * 
rien  d’extraordinaire. 

Mais  quelques  minutes  après 
je  repentis  de  l’ardeur  dans  les 
voies  urinaires  ,  &:  bien-toc  il 
fbrtic  en  abondance  une  urine 
pâle  :  or ,  le  vin  d’Autriche  feui 
n’avoit  jamais  produit  cet  effet 
chez  moi. 

Du  refte  y  il  n’y  eut  pas  le  plus 
petit  changement  dans  les  autres 
fondions  du  corps  ;  je  confervai 
un  bon  appétit ,  j’allai  à  la  Telle 
comme  à  l’ordinaire ,  la  nuit  fe 
paiïa  tranquillement  &  mon  corps 
ne  perdit  rien  de  Tes  forces. 

Je  foupçonnai  dès  -  lors  5  Sc 
c’étoit  à  la  vérité  voir  de  loin , 
que  la  racine  de  Colchique  pou¬ 
voir  bien  avoir  la  vertu  diuré> 
tique. 

Troifieme  Expérience . 

Ayant  fait  macérer  ,  pendant 
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4  De  rUfage  interne 
plaideurs  heures  dans  du  vinaigre 
fort  5  un  gros  morceau  d’une  ra¬ 
cine  fucculente  de  Colchique  : 
je  l’ai  mâché  ,  j’en  ai  frotté  ma 
langue  &:  mon  palais  ;  je  n’ai  re¬ 
marqué  d’autre  effet  de  cette  ex¬ 
périence  que  des  fenfations  légè¬ 
res  de  chaleur  ôc  d’aftriêtion. 

Quatrième  Expérience . 

Deux  heures  après  mon  dîner , 
j’ai  avalé  prefqu’un  grain  entier 
de  cette  racine  fucculente  de 
Colchique  >  enveloppée  dans  de 
la  mie  de  pain  blanc. 

J’ai  été  un  quart  d’heure  fans 
rien  fentir  d’extraordinaire. 

Mais  enfuite  j’ai  éprouvé  dans 
Feftomac  une  ardeur  9  dont  le 
fiége  a  toujours  été  le  même  ;  puis 
il  me  monta  à  la  tête  des  feux 
irréguliers  ,  Sc  j’eus  fouvent  des 
frifTons  qui  s’étendoient  le  long 
de  l’épine.  :  >  :  . 
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L’ardeur  fe  fie  fentir  pendant 
une  heure  enciere  dans  le  même 
endroit  5  enfuite  elle  me  parut 
s’étendre  tout  le  long  du  fternum  ; 
alors  même  *je  fentois  dans  le 
ventre  de  légères  ardeurs  ,  qui 
changeoient  continuellement  de 
place  ;  ces  ardeurs  devinrent  peu 
à  peu  plus  confidérables  ,  &  fe 
changèrent  en  douleurs  de  coli¬ 
que  vagues. 

Au  bout  de  deux  heures  ,  j’é¬ 
prouvai  dans  les  lombes  8c  les 
voies  urinaires  une  grande  dé- 
mangeaifon  Sc  une  envie  d’uriner 
continuelle. 

Il  fortit  en  petite  quantité  &c 
avec  peine  de  l’urine  très- rouge. 

J’eus  bien-tôt  après  des  éprein- 
tes  accompagnées  des  plus  vives 
douleurs;  d’abord  les  Telles  étoient 
peu  confidérables ,  mais  je  ren¬ 
dis  enfuite  une  matière  glntineu- 
fe  5  tranfparente  *  tremblante  * 
tremulam  ,  6c  aflfez  abondante  : 

A  iij 
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6  De  rUufage  interne 
de  ce  moment  les  douleurs  cia 
ventre  diminuèrent  un  peu. 

Mais  il  relia  de  l’ardeur  dans 
les  voies  urinaires  5  6c  l’urine  ne 
coula  plus  abondamment. 

Je  remarquai  alors  que  j’avois 
une  tendon  confidérable  vers  le 
creux  de  l’eftomac  ;  j’eus  un  vio¬ 
lent  mal  de  tête  5  6e  j’éprouvai 
tout  ce  qui  annonce  des  hoquets 
eommençan  s. 

Mon  pouls  écoir  fort  agité  ;  je 
n’avois  point  du  tout  d’appétit, 
mais  une  grande  foif. 

Tous  ces  fymptômes  me  don- 
noient  prefque  de  l’inquiétude 
fur  mon  fort  ;  je  craignois  fort 
que  les  fuites  de  cette  expérience 
ne  me  ftiffent  funeftes,  6c  je  me 
reprochois  intérieurement  d’avoir 
expolé  ma  vie  trop  téméraire- 
ment. 

Cependant  j’eus  lieu  de  me 
raffurer  3  lorfque  je  penfai  que  je 
n’avois  avalé  qu’une  très  -  petite 
quantité  de  racine  3  6c  qu’il  écoit 
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prefque  impoffible  qu’elle  me 
eau  fat  la  more  :  il  s’agilTToit  donc 
de  trouver  un  remède  qui  dimi¬ 
nuât  &c  qui  diilipât  ces  accidens» 

Je  me  rappellai  la  troifieme 
expérience  ,  par  laquelle  j’avois 
vu  que  la  racine  de  Colchique , 
macérée  dans  le  vinaigre  ,  per- 
doit  beaucoup  de  Ton  âcreté. 

Je  penfai  donc  que  l’acide  avoit 
déc  ruit  une  partie  de  î’âcrecé  de  la 
racine  5  ou  qu’elle  l’avoir  du  moins 
tel'emen:  diminuée,  qu’elle  n’a¬ 
gi  (Toit  pas  fort  vivement  far  le 
corps  humain. 

En  conséquence  ,  je  cherchai 
du  fecours  dans  les  acides ,  5e  je 
préparai  la  potion  fui  vante  : 

Prenez  eau  de  fontaine  quatre 
livres ,  ou  deux  pintes. 

Jus  de  limon  ,  récemment  ex¬ 
primé  ,  quatre  onces. 

Syrop-diacode  deux  onces, 

Efprit  de  nitre  dulcifié  un 
gros.  Mêlez  le  tout, 
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Je  pris  crois  onces  de  cette 
compoficion  chaque  quart-d’heu- 
re  ,  6c  tous  les  deux  heures  une 
rafle  de  crème  d’orge. 

Je  fis  quelques  Telles  ,  6c  en- 
fa  ire  ,  en  peu  d’heures  ,  je  reflfen- 
ris  un  grand  foulagement  ;  ma 
douleur  de  tête  diminuoit  beau¬ 
coup  ,  l’ardeur  de  l’eftomac  Te 
diflîpa  prefque  en  entier  *  les 
douleurs  de  colique  devenoient 
beaucoup  plus  fupportables ,  6c  la 
foif  ne  fut  plus  fi  grande. 

Mais  j’éprouvois  encore  une 
irritation  continuelle  dans  les 
voies  urinaires  ,  &:  il  Tortoic  pref¬ 
que  continuellement  ,  6c  avec 
beaucoup  de  peine’,  une  urine 
enflammée  ou  fort  rouge. 

Ce  qui  fit  que  je  pafifai  toute 
] a  nuit  dans  l’agitation. 

Le  lendemain  matin  jetois 
foible  ,  mais  je  n’avois  plus  du 
tout  d’ardeur  dans  l’eftomac,  6c 
les  douleurs  de  colique  cefferenc 
entièrement. 


du  Colchique  Commun .  $ 

L’urine  fortoit  encore  avec 
beaucoup  de  peine  ,  &  j’avois  de 
fréquentes  épreintes  qui  n’étoienc 
point  fuivies  de  déjeétions. 

Ma  tête  étoit  pefante  ,  mais 
fans  douleur  ,  &  je  reffentois  une 
légère  douleur  au  fternum. 

Dans  ce  moment  mon  mal  le 
plus  incommode  étoit  la  difficul¬ 
té  d’uriner  ;  &:  comme  elle  étoit 
caufée  par  une  humeur  acre ,  ir¬ 
ritante  ,  qui  n’avoit  point  encore 
cédé  entièrement  au  remède  aci¬ 
de  altérant  ,  que  j’avois  pris  , 
je  penfai  qu’il  falloit  mettre  en 
ufage  les  médicamens  adoucif- 
fans  ;  c’eft  pourquoi  je  bus  une 
forte  décoêtion  d’althea  ou  de 
guimauve  ;  auffi  dès  le  même 
jour  l’urine  coula  librement;  elle 
fut  dans  le  commencement  ronfle, 
en  fuite  brune^puis  verdâtre, Scelle 
répandoit  alors  une  odeur  forte  , 
enfin  elle  devint  pâle  Sc  aqueufe. 
J’étois  abfolument  fans  appétit» 


io  De  tuf  âge  interne 

Je  paflai  la  nuit  allez  tranquîL 
lement ,  avant  pris  une  once  de 
fyrop  diacode. 

Le  troifieme  jour  je  ne  remar¬ 
quai  rien  d’extraordinaire  chez 
moi  y  que  de  la  foibleffe  &  des 
douleurs  lancinantes  ,  vagues  &c 
de  peu  de  durée  ,  dans  les  arti¬ 
culations. 

Je  dînai  avec  affez  d’appétic, 
&  je  n’en  fus  pas  incommodé. 

La  nuit  fut  tranquille,  quoi¬ 
que  je  n’eus  point  pris  de  cal¬ 
mant. 

Le  quatrième  jour  je  me  trou¬ 
vai  bien  ,  &  mes  forces  paroi f- 
foient  déjà  rétablies, 

/  .  ç  »  •  «  *  *• 
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Cinquième  Expérience . 

Je  coupai  en  feize  parties  deux 
gros  de  racine  fucculente  de 
Colchique ,  après  les  avoir  bien 
mêlées  avec  deux  onces  de  chair 
de  mouton  rôtie  >  je  les  préfentai 


du  Colchique  commun ,  îî 
dans  un  affiette  de  terre  ,  à  un 
chien  de  médiocre  grofleur  ,  qui 
avoir  grand  faim. 

Cet  animal  ,  qui  défi roit  beau¬ 
coup  de  quoi  manger ,  avala  en 
un  moment  tout  ce  que  je  lui 
avois  préparé. 

Je  fis  refier  le  chien  dans  ma 
chambre  ,  &  je  me  tins  fort  at¬ 
tentif  à  obferver  ce  qui  fe  paffe- 
roit  ,  le  voici  : 

11  fut  pendant  une  heure  en¬ 
tière  ,  gai ,  vif,  agile  ;  enfuite  il 
fe  coucha ,  comme  font  ces  ani¬ 
maux  ,  &:  auffi-tôt  il  s’endormit. 

Après  avoir  dormi  tranquille¬ 
ment  pendant  une  demie- heure, 
il  s’éveilla  ,  étendit  fes  mem¬ 
bres,  oc  il  vomit,  en  bâillant, 
fans  faire  aucun  effort  ,  toute  la 
chair  qu’il  avoir  prife  <5c  les  feize 
morceaux  de  racine  un  peu  ma¬ 
cérés. 

Je  lui  préfentai  alors  la  même 
affiette  ?  dans  laquelle  il  avoir 
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mangé  précédemment  la  racine 
de  Colchique  &  la  chair,  il  accou¬ 
rut  avec  gayecé  &c  il  chercha  par¬ 
tout  de  nouvelle  nourriture  ,  en 
flairant  toute  l’afliette  avec  avi¬ 
dité. 

Il  fut  pendant  une  heure  , 
éveillé  j  alerte,  attentif  à  tout  ce 
qui  fe  pafloit  &  dès  qu’il  voyoit  de 
la  chair  ,  du  pain  ,  ou  toute  autre 
chofe  qui  pouvoir  fervir  d’aliment, 
il  le  demandoit  par  des  cris  plain¬ 
tifs. 

Enfin  ,  il  fe  coucha  une  fé¬ 
condé  fois  fur  la  terre  >  &£ 
comme  à  l’ordinaire  ,,  il  s’y 
endormit  au  fil  ;  mais  je  remar¬ 
quai  ,  peu  de  minutes  après  ,  que 
les  pieds  de  derrière  trembloient 
vivement  ;  tout  le  ventre  entra 
en  convulfion  ,  &  la  peau  de  l’en¬ 
droit  que  l’on  nomme  le  creux 
de  l’eftomac  étoit  tirée  avec  beau-' 
coup  de  force  en  dedans  de  l’ab¬ 
domen. 
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Ces  fymptômes  avoienc  duré 
une  demie  -  heure  5  lorfque  ie 
chien  5  s’étant  éveillé  tout-à- 
coup  5  il  Te  leva  ;  il  paroiffoic 
dans  un  état  d’an  go  i  (Tes ,  &  avoir 
de  très-violentes  convulfions  à  la 
poitrine  :  dans  ce  moment  ?  il 
vomit  une  grande  quantité  d’une 
matière  glutineufe  &  blanchâtre. 
Cet  animal  friflfonnoit  toutes  les 
fois  qu’on  lui  offroit  des  alimens  ? 
quels  qu’ils  fuffent  :  il  étoit  trille 
languiflant. 

Au  milieu  de  ces  trembîemens 
de  membres  continuels  5  &:  des 
douloureufes  convulfions  de  la 
poitrine ,  le  chien  fe  mit  encore 
en  fituation  pour  dormir ,  mais 
au  bout  de  quelques  minutes  ? 
il  commença  à  heurler  3  &  ii 
voulut  fortir  de  la  chambre  5  fui- 
vant  fa  coutume  ,  pour  fe  déchar¬ 
ger  le  ventre  ;  comme  je  ne  lui 
en  Jaiffai  pas  la  liberté  ,  il 
pififa  beaucoup  dans  la  cham- 
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bre  ,  &  y  rendit  en  grande  abon* 
dance  des  excrémens  puants  y 
liquides  8c  bruns. 

A  compter  de  ce  moment , 
l’animal  n’a  plus  eu  de  repos  ,  il 
avoit  des  convulfions  très-violen* 
tes  à  la  poitrine  8c  au  ventre  , 
fes  extrémités  étoient  dans  un 
tremblement  continuel  ,  8c  dans 
l’efpace  de  treize  heures ,  il  vo¬ 
mit  cinquante-fix  fois  ,  8c  rendit 
quaraiite-fix  fois  de  l’urine  8c  des 
excrémens. 

11  étoit  alors  entièrement  dans 
forces ,  une  fueur  gluante  £c  fœ- 
tide  foTtoic  en  abondance  de 
tout  fon  corps  ;  les  déjeêtions  8c 
les  vomiflemens  s’arrêtèrent  ,  les 
yeux  étoient  triftes ,  enfoncés  , 
iarmoyans  enfin  ce  chien  mou¬ 
rut  au  milieu  des  tremblemens 
de  membres  continuels  &  de 
douloureufes  convulfions. 

Ce  qu’il  vomifToit  dans  le  com* 
mencement  étoit  blanchâtre  , 
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gluant,  vifqueux,  il  devint  peu- 
à-peu  plus  clair ,  femblable  à  de 
la  falive  ,  à  la  fin  il  étoit  comme 
de  la  lavure  de  chair. 

Ses  déjections  étoient  au  conv 
mencement  de  la  nature  ordi¬ 
naire  des  excrémens ,  enfuice  elles 
devinrent  femblables  à  ce  qui 
étoit  rejetté  par  le  vomiffement  ; 
enfin  elles  parurent  mêlées  de 
beaucoup  de  fang,  de  petits  mor¬ 
ceaux  de  chair  ôc  de  fragmens 
de  membranes. 

Vers  la  fin  de  la  vie  de  cet  ani¬ 
mal  3  il  lui  fortoit  par  l’anus  des 
portions  membrâneufes ,  larges 
d'un  pouce  6c  longues  de  deux, 
qui  tenoient  encore  aux  inteftins* 

Toutes  les  fois  que  le  chien 
fentoit  le  beioin  de  rendre  fes 
excrémens  ,  il  Te  levoic  6c  vou¬ 
loir  forcir  de  la  chambre  ;  6c  dans 
le  temps  même  où  il  étoit  extrê¬ 
mement  affoibli,  il  faifoit  encore 
des  efforts  pour  fe  lever ,  6c  il 
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tournoit  fa  tête  6c  fes  yeux  du 
côté  de  la  porte» 

Je  conclus  ,  de  ces  derniers 
phénomènes ,  que  FaCtion  de  ce 
violent  médicament  n’avoit  rien 
détruit  des  organes  du  fenforum 
commune  j  puifque  la  fenfation 
6c  la  mémoire  étoient  demeurées 
entières  jufqu’à  la  fin  de  la  vie 
de  l’animal. 

La  mauvaife  odeur  des  excré- 
mens  s’eft  fentie  pendant  plus  de* 
huit  jours  dans  la  chambre  ,  quoi¬ 
que  l’air  en  eut  été  purifié  con¬ 
tinuellement  par  un  courant  d’air 
6c  par  des  fumigations. 

J  ai  trouvé  ,  à  l’ouverture  de 
Fabdomen  ,  Feftomac  très-petit, 
plein  d’une  eau  rougeâtre,  gan^ 
gréné  dans  plufieurs  endroits  6c 
enflammé  dans  d’autres. 

Tous  les  inteftins,  tant  les  gros 
inteftins  que  les  grêles  s’étoient 
contractés ,  avoient  pris  la  forme 
d’une  corde,  6c  avoient  fi  peu  de 
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diamètre  que  ce  n’étoit  qu’avec 
peine  qu’on  pouvoir  introduire 
un  ftilet  fin  dans  leur  cavité. 

Les  membranes  des  inteftins 
étoient  fi  fermes ,  dures  &  pres¬ 
que  calleufes,  qu’on  avoir  de  la 
peine  à  les  couper  avec  des  ci- 
féaux  5  j’en  trouvai  différentes 
parties  enflammées  ou  gangré- 
nées. 

Fous  les  autres  vifceres  paroif- 
foient  fai  ns  ;  le  fang  qui  étoit 
renfermé  dans  les  veines  étoic 
noir  ,  épais ,  gluant. 

Les  expériences  qui  avoient 
été  faites  jufqu’i  ce  moment  dé- 
montroient  clairement  que  le 
Colchique  eft  5  par  fa  nature  5 
un  poifon  très-âcre  8c  deftruéHf , 
8c  qu’on  ne  peut  pas  le  faire  pren¬ 
dre  intérieurement  aux  hommes 
fans  courir  de  grands  rifques. 

Cependant  comme  les  acides 
paroiffoient  corriger  cette  âcre- 
té ,  on  a  formé  cette  queftion  : 
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La  racine  de  Colchique.,  corri¬ 
gée  par  les  acides ,  ne  pourroit- 
•  elle  pas  devenir  utile  6c  incapa¬ 
ble  de  nuire  ? 

Cette  réflexion  me  détermina 
à  préparer  le  vinaigre  médicinal 
qui  fuit  : 

Prenez  racine  de  Colchique 
récente  6c  fucculente  ,  coupée 
par  rouelles  minces  ,  une  once; 
vinaigre  commun  ,  fait  avec  le 
vin ,  une  livre  :  lailfez  infufer  le 
mélange  dans  un  vaifleau  de  ver¬ 
re  ,  fur  un  feu  doux  9  pendant 
quarante-huit  heures ,  6c  remuez- 
le  fouvent ,  enfuite  paflez  5  ex¬ 
primez  légèrement  3  6c  confervez 
pour  l’ufage. 

Pendant  que  Ton  coupe  par 
rouelles  la  racine  récente  de 
Colchique ,  elle  exhale  des  par¬ 
ticules  âcres  qui  frappent  6c  irri¬ 
tent  les  narines ,  la  gorge  6c  les 
poulmons. 

Les  extrémités  des  doigts  qui 
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touchent  la  racine  tandis  qu’on 
la  coupe  ,  s’engourdirtent  peu  à 
peu  j  6c  perdent  ,  pour  quelque 
temps ,  leur  fenfibilité  naturelle. 

Après  que  l’on  a  parte  l’infu- 
fion  ,  les  rouelles  de  racines  de 
Colchique  font  douces  au  goût  6C 
prefque  infipides. 

Le  vinaigre  médicinal  ,  que 
Ton  prépaie  avec  le  Colchique , 
conferve  une  odeur  6c  une  faveur 
acide,  mais  il  ert  en  même-reins 
âcre  ,  il  pique  la  langue  ;  fi  on 
l’avale  ,  il  irrite  le  goder,  le  ref- 
ferre  6c  excite  une  toux  féche. 

Pour  que  ce  vinaigre  devint 
plus  doux  ,  je  l’ai  réduit  en  oxy- 
mel  par  le  moyen  d’une  quantité 
convenable  de  bon  miel ,  6c  voici 
comme  je  le  préparois  : 

Prenez  vinaigre  de  Colchique 
bien  préparé  une  livre  ;  miel  pur 
deux  livres  :  mêlez  6c  faites  cuire 
ce  mélange  à  un  feu  doux  ,  6c 
en  remuant  fouvent  avec  une 
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cuillère  de  bois ,  jufqu’à  ce  qu'il 
ait  acquis  la  confiftance  du  miel. 

Ce  miel  eft  un  peu  brun  ,  il  a 
une  acidité  agréable  6c  une  légère 
ûftriélion  5  il  picore  un  peu 
la  langue  6c  il  la  nettoye  parfai¬ 
tement. 

J’ai  fort  fouvent  goûté  6c  avalé 
une  petite  quantité  de  cet  oxy- 
mel  ,  6c  je  n’en  ai  reflenti  aucun 
effet. 

Enfin  *  j’ai  augmenté  la  dofe  5 
6c  j’ai  pris  le  matin  à  jeun  une 
cuillerée  à  càffé  de  cet  oxymel 
Colchique  dans  une  taffe  d’infu- 
fion  ordinaire  de  thé. 

Je  n’ai  rien  éprouvé  d'extraor¬ 
dinaire  en  avalant  cette  dofe  5 
6c  je  n’ai  pas  fenti  le  moindre 
mal  dans  l’eftomac  6c  les  intef- 
tins. 

Mais  au  bout  de  deux  heures 
j’ai  reffenri  tout-à-coup  une  en¬ 
vie  d’uriner  très-preffante  ,  &  j’ai 
rendu  alors  en  grande  abondance 
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de  Farine  couleur  de  citron  ôc 
qui  avoir  à  peine  quelque  odeur. 

La  même  chofe  m’eil  arrivée 
trois  fois  dans  l’efpace  de  trois 
ou  quatre  heures. 

J’eus  bon  appétit  à  l’heure  du 
dîner ,  &  l’envie  d’uriner  fe  diffL 
pa  entièrement  après  midi. 

La  nuit  fut  tranquille. 

Le  lendemain  j’ai  pris  la  même 
quantité  de  l’oximel  Colchique. 

J’ai  obfervé  que  j’urinois  beau¬ 
coup  plus  qu’à  mon  ordinaire , 
du  relie  je  n’ai  eu  aucune  incom¬ 
modité. 

Le  troifieme  jour  j’ai  remarqué 
la  même  chofe. 

Le  quatrième  jour  je  n’ai  point 
pris  du  tout  d ’oximei  ,  mais  j’ai 
bu  la  même  quantité  d’infulîon 
de  thé  que  les  jours  précédens. 

Mes  urines  ont  été  beaucoup 
moins  abondantes ,  &  je  n’ai  pas 
fenti  autant  d’envie  d’uriner. 

Le  cinquième  jour  j’ai  pris  de 
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nouveau  ?  dans  une  tafle  d’infu- 
fion  de  thé  5  une  petite  cuille¬ 
rée  d  oximel  Colchique  5  &c  ii 
nfeft  arrivé  la  même  chofe  que 
j  avois  obfervé  le  premier  ,  le  fé¬ 
cond  &c  le  troifieme  jour. 

J’ai  encore  éprouvé  les  mêmes 
effets  le  lîxieme  &;  le  feptieme 
jour. 

Le  huitième  jour  je  n’ai  rien 
pris ,  au(îi  j’ai  uriné  comme  à  l’or¬ 
dinaire  dans  l’état  de  fanté  ôc 
dans  la  quantité  accoutumée  5  6c 
je  me  fuis  très-bien  porté. 

J’ai  conclu  de  toutes  ces  ex¬ 
périences  : 

Premièrement  ?  que  cet  oxi¬ 
mel  3  pris  en  petite  dofe  3  ne 
produit  aucun  mal  &  ne  dérange 
aucune  fond  ion. 

Secondement  5  que  cet  oximel 
a  la  vertu  diurétique  ou  de  pouf¬ 
fer  les  urines* 

Troiliémement ,  qu’on  peut  en'' 
faire  l’eflai  dans  toutes  les  ma- 
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ladies  dans  lefqnelles  les  férofités 
fonc  trop  abondantes  ou  en  fta- 
gnation  dans  quelque  endroit  s 
&  lorfque  !a  matière  ,  qui  caufe 
la  maladie  ,  doit  être  chaffée  par 
les  urines. 

Quatrièmement ,  que  ce  remé~ 
de  peut ,  en  conféquence  de  cette 
vertu  diurétique  ,  être  très-utile 
aux  hydropiques. 

Voyez  les  defcriptions  fuivan** 
tes  des  maladies, 

Qbfervaîion  première , 


Un  homme  3  âgé  de  27  ans , 
droit  atraqué  depuis  plu  fleurs 
mois  d’une  fièvre  tierce  ;  il  avoir 
pris  un  nombre  prefque  infini  de 
remèdes  que  lui  avoient  ordon¬ 
nés  des  Médecins  des  Chi* 
rurgiens  :  cette  fièvre  avoir  ce  (Té 
quelques  fois  pendant  plufieurs 
jours  5  mais  elle  avoir  toujours 
recommencé  avec  une  plus  grande 
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Enfin  ce  malade  voyant  que 
c’étoit  inutilement  qu’on  le  fatL 
gtioit  par  une  fi  grande  quantité 
de  remèdes  ,  prit  une  poudre  5 
dont  il  ne  connoifioic  pas  la  na¬ 
ture  5  qui  lui  fut  offerte  par  une 
femme. 

# 

La  fièvre  cefia  entièrement  3 
mais  le  malade  devint  languiffant; 
il  n’avoit  point  d’appétit  5  fon 
vidage  étoit  pâle  ,  terreux  5  il 
avoir  les  hypocondres  tendus ,  il 
urinoit  peu  &:  avec  beaucoup 
d’ardeur  ,  il  alloit  fréquemment  à 
la  felie  rendoit  une  matière 
muqueufe  qui  lui  caufoit  des 
épreinres  continuelles. 

La  quatrième  femaine  le  ventre 
s’enfla  5  &  peu  à  peu  les  pieds 
les  bras  parurent  attaqués  d’un 
œdeme  très-mou. 

Le  malade  étoit  dans  cet  état 
fâcheux  quand  il  me  demanda 
confeil. 

Le  premier  jour  je  lui  fis  pren¬ 
dre 
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dre  un  gros  de  rhubarbe  choifie, 
qui  le  fie  aller  huit  fois  à  la 
felle-,  latenfion  des  hypochondres 
diminua  un  peu  ,  6e  dès  le  len¬ 
demain  l’eftomac  fupporta  mieux 
les  al'knens. 

Enfuite  je  lui  ordonnai  la  con- 
ferve  fuivante  : 

Prenez  poudre  de  racine  d’é- 
nula  campana  ou  aunée  ,  un  demi- 
gros  ;  terre  foliée  de  tartre  un 
gros  6e  demi  ;  confervedecrefion 
d’eau  deux  onces  6e  demie  ;  oxi- 
mel  fcillitique ,  une  once  ;  efpric 
de  nitre  dulcifié,  foixante  gouttes: 
mêlez. 

Le  malade  devoir  prendre  tous 
les  trois  heures  une  cuillerée  à 
caffé  de  ce  mélange. 

Dans  l’efpace  de  trois  jours  la 
tenfion  des  hypochondres  fe  difii- 
pa  entièrement;  l’appétit  devenoit 
meilleur  ,  &  les  nuits,  qui  pré¬ 
cédemment  avoient  été  inquiètes 
6z  troublées,  étoient  déjà  beau¬ 
coup  plus  tranquilles.  B 
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Pendant  ldifage  de  ce  remède 
le  ventre  devenoit  parelîeux  3 
dur  5  les  urines  étoient  toujours 
en  petite  quantité  coudoient 
avec  peine  ;  c5eft  pourquoi  j’or¬ 
donnai  encore  pour  le  fixieme 
jour  un  gros  de  rhubarbe. 

Le  malade  Te  trouva  beaucoup 
foutagé  par  ce  purgatif  $  il  com¬ 
mença  à  avoir  bon  appétit ,  &C 
lès  forces  augmentèrent  tous  les 
jours. 

Enfuite  je  lui  fis  continuer  en¬ 
core  pendant  huit  jours  l’ulàge 
de  la  conferve  ci-deffus  ;  la  cou¬ 
leur  de  fon  vifage  étoit  plus  na¬ 
turelle  5  il  avoir  le  ventre  plus 
mollet  &  bon  appétit;  cependant 
les  urines  ne  devinrent  pas  plus 
abondantes  3  ni  les  Pelles  plus  fré¬ 
quentes  ?  &  les  membres  furent 
auffi  œdémateux  qu’au  commen¬ 
cement. 

Cette  opiniâtreté  du  mal  me 
fit  penfer  à  eflayer ioxymel  Col- 
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chique  5  mais  avant  que  de  le 
donner  je  fis  prendre  encore  au 
malade  un  gros  de  rhubarbe  eu 
poudre  ?  qui  le  fit  aller  fix  fois  à 
la  Telle  ,  ce  qui  le  foulagea  beau¬ 
coup. 

J’ordonnai  enfuite  que  le  ma¬ 
lade  prendroit  matin  &  foir  un 
gros  d’oxymel  Colchique  dans 
une  taffe  d’infufion  de  fleurs  de 
fureau. 

Le  premier  jour  le  malade  eut 
de  fréquentes  6c  inutiles  éprein- 
tes  3  burine  fut  en  petite  quantité 
6c  ronfle  ,  elle  lui  caufa  une  cha¬ 
leur  confidérable  dans  buréthre. 

Le  fécond  jour  il  fortit  une 
grande  quantité  d’urine  ronfle  , 
6c  Tar.deur  cefîa  ;  le  malade  alla 
deux  fois  à  la  Telle  ce  même  jour 
61  rendit  des  matières  fétides  3 
bilieufes  ,  mêlées  de  beaucoup  de 
glaires. 

Le  t  roi  fié  me  jour  je  lui  fis 
prendre  par  trois  fois  un  gros 

B  ij 
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4’oxymel  Colchique  dans  une  in* 
fufion  de  fleurs  de  fureau  5  &  ce 
jour-là  le  malade  rendit  plus  de 
trois  mefures  d’urines  de  diffe¬ 
rentes  couleurs  ;  il  eut  fort  fou- 
vent  des  épreintes ,  mais  elles  ne 
furent  point  fuivies  de  déje&ions. 

Le  quatrième  jour  on  continua 
la  même  dofe  ,  ôc  les  urines  fu- 
rent  encore  abondantes  ;  le  ma¬ 
lade  avoir  bon  appétit  ôc  plus  de 
Forces  3  Sc  il  paroiffbit  mouvoir 
fes  membres  beaucoup  plus  fa¬ 
cilement. 

Le  cinquième  jour  je  lui  fis 
prendre  quatre  fois  un  gros  d’oxy- 
inel  Colchique ,  dans  la  même 
infufion  que  les  jours  precédens. 

Il  alla  ce  jour -là  deux  fois  à 
3a  felle  ,  êc  rendit  des  matières 
biüeufes  5  les  urines  étoient  abon¬ 
dantes  ,  brûlantes  5  pâles  &:  pref- 
que  fans  odeur  ;  ce  qui  diminua 
beaucoup  l’enflure  des  bras  &  des 
-cailles  \  le  malade  fe  trouva  aflfez 
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bien  ,  il  ne  fur  vint  point  de  foif 
&  l’appétit  fut  bon. 

Dans  l’efpace  de  neuf  jours  la 
tumeur  des  cuiffes  des  bras 
difparut  y  le  ventre  revint  à  fou 
volume  naturel  ;  mais  comme  les 
trois  derniers  jours  il  ne  fe  faifoit 
pas  d’évacuations  du  ventre  ,  j’or¬ 
donnai  encore  un  gros  de  poudre 
de  rhubarbe. 

J’eus  foin  enfuite  qu’on  lui 
frottât  deux  fois  par  jour  tout  le 
corps  avec  des  étoffes  de  laine , 
que  l’on  avoir  expofées  à  la  fu¬ 
mée  de  fuccin  3  &  par  le  moyeu 
de  ce  traitement  le  malade  entra 
en  parfaite  convalefcence. 

Il  avoir  toutes  fes  forces  Sc  bon 
appétit ,  fon  fommeil  étoit  tran¬ 
quille  5  &:  pendant  tout  ce  temps 
on  ne  remarqua  aucuns  lignes  de 
fièvre  intermittente. 

Ohfervation  jeconde . 

Une  vieille  femme  qui  écoitde» 

B  iij 
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puis  plu  {leurs  mois  dans  notre  Hô¬ 
pital  3  avoir  une  roux  très-violente 
&  crachoir  des  matières  purulen¬ 
tes  3  vertes  3  fétides  ;  fa  refpiration 
étoit  très-gênée  ,  fouvent  elle 
s’éveilloit  tout- à -coup  avec  la 
crainte  d’être  fuffoquée  P  elle  ne 
pouvoir  fe  coucher  fur  le  dos  ni 
s’appuyer  fur  aucun  côté  5  elle 
étoit  obligée  de  fe  tenir  prefque 
toujours  affife  fur  fon  lit. 

On  mit  en  ufage  les  meilleurs 
remèdes  pour  fou  état  ,  mais  ils 
ne  lui  procurèrent  aucun  foulage- 
ment  ;  on  obfervoit  le  foir  une 
lièvre  violente  :  peu  à  peu  tout 
le  corps  devint  enflé. 

Le  vifage  étoit  auffi  tellement 
bouffi  que  la -malade  avoir  peine 
à  ouvrir  les  yeux  ;  fes  forces  di¬ 
minuèrent  de  plus  en  plus ,  6c  les 
urines  ne  forcirent  qu’avec  diffi¬ 
culté. 

Nous  faifions  nos  efforts  pour 
conferver  cette  malade  5  qui  dé- 
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ja  touchoit  prefque  aux  portes 
de  la  mort  ,  par  le  moyen  de 
médicamens  cordiaux  3  échauf¬ 
fa  ns  ;  mais  les  chofes  alloient  à 
chaque  moment  plus  mal ,  il  ne 
nous  reftoit  abfolument  aucune 
efpérance  de  guérifon,  les  remè¬ 
des  que  nous  avions  employés  ne 
produifant  pas  le  moindre  effet, 

Je  voulus  voir  ce  que  feroit  • 
foxymel  Colchique  dans  un  cas 
aufli  défefpéré  ,  en  conféquence 
je  priai  M.  Collin  ,  mon  ami  , 
6c  Médecin  de  l’Hôpital  3  ainfî 
que. >  moi  ,  de  faire  prendre  le 
matin  8c  le  foir  à  cette  femme 
une  petite  cuillerée  de  l’oxymel 
Colchique  dans  quelque  infufion 
pedorale. 

Nous  remarquâmes  que  non- 
feulement  ce  remède  n’avoit  fait 
aucun  mal  à  la  malade ,  mais  que 
dès  les  premiers  jours  les  crachats 
fortoient  en  plus  grande  abon¬ 
dance. 

B  iv 
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C’eft  pourquoi  le  troifiéme  jour 
nous  lui  donnâmes  crois  fois  une 
cuillerée  à  cafte  d’oxymel  Col¬ 
chique  ,  8c  le  quatrième  jour 
quatre  fois. 

Nous  avons  remarqué  qu’a^ 
lors  les  urines  étoient  plus  abon¬ 
dantes  ,  que  les  crachats  fortoierit 
avec  plus  de  facilité  ,  ôc  que  la 
tumeur  qui  avait  été  ci  -  devant 
dure  8c  accompagnée  de  tenfion  5. 
devenoit  molle. 

La  malade  ayant  continué  à 
prendre  cette  dofe  de  Colchique 
pendant  huit  jours  ,  l’enflure  du 
vifage  3c  du  côté  gauche  fe  dif- 
lîpa  entièrement ,  le  volume  du 
ventre  diminua  aufli  ?  mais  la  tu¬ 
meur  du  côté  droit  ne  perdit  rien 
de  fa  groffeur  5  quoiqu’elle  fut 
devenue  plus  molle. 

Cette  femme  commença  à  avoir 
meilleur  appétit  ;  elle  put  fe  cou¬ 
cher  fur  le  côté  droit  ;  elle  par¬ 
loir  beaucoup  plus  facilement* 
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&C  elle  ne  s’éveilloit  pas  autant 
de  fois  pendant  la  nuit  ;  les  uri¬ 
nes  étoient  abondantes  5c  for- 
toient  fans  aucune  douleur  5  elles 
étoient  brunes  ,  fétides ,  dépo-* 
foient  un  fédiment  noirâtre  y 
épais  ,  de  différentes  qualités  5 

foir  continua 
d’être  auffi  violente  >  quoique  la 
malade  prit  des  émulflons  ni- 
trées  5  &  d’autres  remèdes  ra~ 
fraîchiffans  5c  délayans  ;  les  for¬ 
ces  n’augmenterent  pas» 

Cependant  nous  étions  fatif- 
faits  de  voir  que  ce  remède  avoir 
diffipé  quelques  fymptômes;  ce 
que  ni  l’oxymel  fclllkique^ni  le 
vin  fcillitique  ,  ni  d’autres  remè¬ 
des  adifs  n’avoient  pu  faire. 

C’eft  pourquoi, nous  fûmes  d’a«- 
vis  5  de  continuer  biffage  du  re¬ 
mède  à  la  même  dofe  ;  Sc  fon  ef¬ 
fet  fut  que  l’enflure  de  prefq lie¬ 
ront  le  corps  fe  diffipa  peu-à-  pein* 

R  v 


flocculentum. 

Mais  la  fièvre  di 
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Quoique  les  crachats  fu  fient 
abondans  y  néanmoins  la,  vio¬ 
lence  de  la  toux  ne  diminua  pas  ^ 
6c  la  malade  mourut  la  cinquiè¬ 
me  fernaine  de  ce  traitement. 

Nous  n’avons  jamais  compté 
pouvoir  guérir  cette  femme  ; 
mais  cette  tentative  nous  a  fait 
voir  que  dans  pareil  cas  l’oxymel 
Colchique  ne  fait-point  de  mal  ^ 
qu’il  fait  couler  les  urines  6c  fa- 
vorife  l’expeftoration  ,  &C  que  par 
là ,  il  foulage  les  malades  réduits 
à  Fétat  le  plus  fâcheux. 

Observation  t  roi  fié  me. 

îl  y  avoir  encore  dans  le  mê¬ 
me- te  ms  à  l’Hôpital  y  une  vieille 
femme  attaquée  d’une  maladie 
pareille  à  celle  qui  fait  le  fujet 
de  la  précédente  obfervation  ; 
mais  elle  étoit  fi  foible  5  6c  avoir 
tant  de  peine  à  refpirer  3  qu’on 
s’attendoit  prefque  à  tout  mo- 
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ment  à  la  voir  mourir  fubite- 
menr. 

Tous  les  remèdes  ufités  en  pa¬ 
reil  cas  ayant  été  employés  fans 
quelle  en  eût  été  foulagée,  nous 
penfâmes  que  nous  devions  auffî 
eflayer  de  foxymel  Colchique,, 
On  lui  en  donna  donc  un  gros 
le  matin  6c  un  gros  le  hoir  5  dans 
une  ta  (Te  d’une  infuûon  pec« 
t  orale. 

Dès  la  première  fois  la  malade 
urina  en  plus  grande  quantité* 
6c  elle  cracha  beaucoup  de  ma¬ 
tières  purulantes  6c  facilement,. 
Le  fécond  jour  elle  s’apper- 
çut  déjà  d’un  grand  foulagement* 
Le  troifiéme  jour  nous  lui  don¬ 
nâmes  quatre  fois  un  gros  d ’oxy- 
mel  Colchique. 

L’enflure  diminua  par  tout  le 
corps  ;  le  pouls  éroic  meilleur  > 
la  refpiraüon  beaucoup  plus  ai- 
fée  ,  6c  les  crachats  très  -  abom 
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L’ardeur  dans  l’eftomac,  dont 
la  malade  fe  plaignoit  toujours 
avant  de  faire  ufage  de  cet  oxy- 
mel  5  fe  diffipa  entièrement 
quand  elle  l’eut  commencé  , 
meme  fon  appétit  augmenta. 

Mais  les  forces  n’augmente^ 
rent  pas  ?  &  elle  mourut  le  quille 
siéme  jour  de  ce  traitement. 

L’ufage  de  I’oxymel  Colchique 
a  rendu  cette  maladie  beaucoup 
plus  fupportahle  *  &:  a  prolongé 
les  jours  de  la  malade.. 

Les  Médecins  ne  peuvent  dé¬ 
lirer  que  cela,  lorfquela  maladie 
eft  au-deffus  du  pouvoir  des  re¬ 
mèdes  &  de  l’art  de  guérir. 

On  a  fait  l’on  verture  de  ces  deux 
cadavres  5  &c.  nous  avons  trouvé 
une  grande  quantité  de  férofité 
épanchée  dans  les  deux  cavités  de 
la  poitrine  ;  les  poûlmons  étoient 
entièrement  ulcérés  3  atrophiés 
oc  réduits  en  petites  parties* 
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Ohfervation  quatrième . 

Une  femme  de  foixante-deux 
ans  5  qui  depuis  quatre  mois  étoit 
attaquée  d’hydropifies  afcite  ôt 
anafarque  ,  fut  apportée  le  24 
Oûobre  1761.  à  notre  Hôpital 
pour  y  finir  fes  jours. 

Elle  ne  refpiroit  qu’avec  beau¬ 
coup  de  peine ,  fon  pouls  étoit 
inégal  intermittent  ;  elle  avok 
une  roux  fatiguante  prefque  con¬ 
tinuelle  ,  &c  on  entendoit  conti¬ 
nuellement  dans  fes  p oui mons 
le  bruit  d’une  matière  abondante 
qui  étoit  en  agitation;  elle  ne  pou- 
voit  pas  abfolument  fe  coucher, 
&c  elle  étoit  toujours  aflife  dans 
fon  lit. 

On  lui  fit  prendre  3  fans  qu’elle 
s’en  trouva  foulagée  ,  les  remè¬ 
des  les  plus  propres  à  faire  expec¬ 
torer  ,  les  diurétiques  les  plus  ac-r 
tifs ,  5c  des  purgatifs  doux* 
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Enfin  on  effaya  pendant  plu* 
fleurs  jours  du  vin  fcillitique , 
auquel  on  ajouta  encore  de  Toxy- 
mel  fcillitique  ;  mais  ce  fut  îans 
iucces. 

C’eft  pourquoi  JvL  Collin  & 
moi  5  nous  crûmes  devoir  palier 
à  Tillage  de  Toxymel  Colchique, 

Nous  ordonnâmes  que  dès  le 
premier  jour  on  donneroit  quatre 
fois  à  la  malade  ?  un  gros  d’oxy- 
mel  Colchique  dans  une  infu- 
flon  peètorale  quelconque. 

Dès  ce  meme  jour  la  malade 
rendit  beaucoup  de  crachats  épais 
êc  verdâtres  >  &  elle  urina- abon¬ 
damment  &  fans  fentir  aucune 
ardeur. 

Le  fécond  jour  elle  fe  trouva 
déjà  mieux  ,  Texpeéfcoration  con¬ 
tinua,  les  urines  forcirent  com¬ 
me  il  convenoit ,  &  la  malade 
alla  deux  fois  à  la  Telle. 

Le  troifiéme  jour  nous  avons 
obfervé  la  même  cliofe. 
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Le  quatrième  jour  nous  avons 
ordonné  quatre  fois  deux  gros 
d’oxymel  Colchique  ,  &  cette 
dofe  paroifloit  fuffifante  pour  fur- 
monter  les  efforts  de  la  maladie. 

En  effet  il  fe  fit  chaque  jour 
par  les  urines  une  évacuation 
d’une  fi  grande  quantité  d’eau  , 
que  dès  le  douzième  jour  Fen- 
flurè  du  ventre  &:  de  tout  le  relie 
du  corps  étoit  diflipée. 

La  poitrine  fut  dès-lors  beau¬ 
coup  plus  libre  &£  le  pouls  pres¬ 
que  naturel  ;  la  malade  put  fe 
coucher  de  tous  les  fens  3c  dormir 
tranquillement. 

Alors  nous  lui  fîmes  repren¬ 
dre  Foxymel  à  plus  petite  aofe., 
elle  n’en  prit  qu’un  gros  quatre 
fois  par  jour. 

La  toux  devenoit  de  jour  en  jour 
moins  incommode  5  les  crachats 
diminuoient  peu-à-peu  ;  les  for¬ 
ces  augmentèrent  3c  l’appétit  ree 
vint. 
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A  la  fin  de  la  troifiéme  fe~ 
maine  de  ce  traitement  ,  la  ma¬ 
lade  fortit  da  lit,  5c  enfuite  en 
peu  de  jours  elle  fe  porta  très- 
bien  5c  devint  faine. 

ê 

Cette  gtiérifon  nous  donna 
lieu,  àM.  Collin  Sc  à  moi  ,  de 
nous  réjouir  des  bons  effets  de 
Foxymel  Colchique  ;  les  Méde¬ 
cins  qui  fréquentent  notre  Hô¬ 
pital  ,  étoient  dans  Fétonnement 
de  cette  heureufe  cure. 

Mais  ce  qui  nous  fit  alors  le  plus 
de  plaifir  ,  c’eft  que  Filîuftre 
Van-  Stvieten  avoit  été  témoin 
occulaire  de  tout  le  traitement. 

Il  a  vu  la  malade  dans  l’état 
le  plus  fâcheux  ,  il  Ta  vu  conva- 
lefcente  de  enfuite  entièrement 
guérie.  ^ 

Nous  avons  retenu  cette  fem¬ 
me  dans  FHôpital  plus  de  trois 
mois  après  fa  gtiérifon ,  pour  voir 
fi  on  ne  remarqueroit  pas  quel¬ 
que  mauvais  effet  de  1  ufage  de 
Foxymel  Colchique, 
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Mais  la  femme  a  continué  à 
fe  bien  porter  5 elle  s’eft  occupée 
de  travaux  domeftiques ,  elle  a 
bien  mangé  3C  très-bien  dormi 
elle  a  eu  le  ventre  libre  &  des 
urines  comme  dans  l’état  naturel;, 
c’eft  pourquoi  nous  lui  avons* 
enfin  donné  la  permiffionde  quit¬ 
ter  THôpitaL 

Obfervation  cinquième , 


Un  homme  âgé  de  cinquan- 
te-fix  ans ,  qui  depuis  plufieurs. 
mois étoit  attaqué  d’une  hydropi* 
fie  afcite  >  venoit  demander  des 
remèdes  à  notre  Hôpital. 

O11  mit  en  ufage  tout  ce 
que  l’art  indiquoit  être  propre 
à  guérir  une  telle  maladie  ;  mais 
Il  n’en  réfulta  aucun  foulage- 
ment  ;  le  volume  du  ventre  aug¬ 
menta  beaucoup  ?  les  cuiflfes  Sc 
les  jambes  enfierent  &  l’appécic  fe 
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Ces  fymp  cornes  fâcheux  nous 
obligèrent  à  faire  Teflai  de  l’oxy- 
mel  Colchique. 

On  donna  au  malade  quatre  fois 
par  jour  un  gros  de  cet  oxymel 
dans  une  tafle  d’infufionMe  lierre 
terreftre  ;  cette  dofe  fut  continuée 
pendant  quatre  jours. 

Nous  avons  obfervé  alors  que 
les  urines  étoient  beaucoup  plus 
abondantes. 

Le  cinquième  jour  le  malade 
prit  par  quatre  fois  deux  gros 
d  oxymel  ;  des  lors  il  rendit  ch a- 
que  jour  plus  de  douze  livres 
d’urines. 

Les  urines  étoient  de  diffé¬ 
rente  couleur,  il  y  avoir  pour  l’or¬ 
dinaire  un  fédiment  muqueux 
&  flocculeîitum  ;  quelquefois  elle 
étoit  fétide ,  &  on  voyait  deffus 
une  pellicule  grade  &  de  diffé¬ 
rente  couleur. 

Dans  l’efnace  de  fîx  jours  Y  ab¬ 
domen  devint  beaucoup  plus  mou 
&  moins  gros, 
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En  fuite  on  remarqua  que  les 
eu  i  fl  es  &  les  jambes  étoient 
moins  tendues. 

Les  urines  étoient  tous  les 
jours  fort  abondantes ,  &  la  ver¬ 
tu  de  ce  médicament  agiflbit  il 
bien  ,  que  dans  l’efpace  de  cinq 
femaines  toute  l’enflure  Tut  en¬ 
tièrement  difîîpée. 

L’appétit  &  le  fommeil  revin¬ 
rent  ,  éc  cet  homme  allait  à  fou 
ordinaire  une  fois  par  jour  à  la 
felle. 

Qbfervcition  fixiéme. 

Une  femme  âgée  de  trente-cinq 
ans ,  qui  depuis  long-temps  avoir 
une  phtifie  pulmonaire  y  fut  atta¬ 
quée  d’une  hydropifie  générale 
très-facheufe  *,  les  crachats  s’arrê¬ 
tèrent  ,  il  furvint  beaucoup  de 
difficulté  à  refpirer  5  il  ne  fortoit 
que  peu  d’urine  &  goutte  à  goutte, 
&  elle  caufoit  une  grande  ardeur 
dans  l’urèthre. 
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Cette  femme  étoit  dans  un  fi 
mauvais  état,  qu’on avoit  lieu  de- 
craindre  à  tout  moment  qu’elle 
ne  fût  fuffoquée. 

Les  remèdes  les  meilleurs  en 
pareil  cas  ayant  été  employés  fans 
liiccès3on  fit  Fefïài  de  Foxymel 
Colchique.- 

On  fit  prendre  à  la  malade  qua¬ 
tre  fois  par  jour  une  petite  cuille¬ 
rée  d’oxymel  Colchique,  étendue 
dans  une  rafle  d’infufion  pe£to- 
rale.  On  continua  à  lui  donner- 
outre  cela  le  julep  cordial  ôc 
agréable  au  goût,  dont  elle  fal¬ 
loir  ufàge  précédemment-pour  la 
fortifier. 

Dès  les  deux  premiers  jours  la 
malade  eut  des  crachats  épais  <$£ 
très-fétides  5  du  refte  il  ne  fe  fit 
aucun  changement  dans  fon  état. 

Le  troifiéme  jour  »ous  lui 
avons  donné  quatre  fois  deux> 
cuillerées  à  caffé  d’oxymel  Col- 
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Alors  les  urines  onr  coulé  plus 
librement  5  l’ardeur  qui  accom- 
pagnoit  leur  fortie  a  ceffé  ;  les 
.crachats  etoient  abondans ,  6c  la 
malade  étoit  fort  foulagée. 

C’eft  pourquoi  on  continua  cet¬ 
te  dofe,;  peu-à-peu  le  ventre  6c 
tout  le  corps  le  defenflérent  &  cet¬ 
te  femme  fut  guérie  de  fon  liydro- 
pifie,.dans  ifefpace  de  vingt  jours. 
Les  forces  augmentèrent  un 
peu  &  l’appétit  commença  à  de¬ 
venir  meilleur. 

Nous  avons  donc  vu  que  par 
îe  moyen  de  ce  remède  les  jours 
de  la  malade  ont  été  prolongés  * 
6c  que  l’hydropifie  ,  dont  à  cha¬ 
que  inftant  elle  étoit  prête  à  pé^ 
rir  ^  a  été  diffipée. 

Mais  la  maladie  du  poulmon 
demeura  dans  le  même  état  6c 
la  violence  de  la  toux  ne  fut  pas 
diminuée.  Nous  fîmes  ceffer  alors 
l’ufage  de  l’oxymel  Colchique  ,  6c 
nous  çonfervâmes  encore  la  mala- 
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cle  pendant  deux  mois  au  moyen 
des  cordiaux,  des  béchiques  &  de 
la  diette  blanche,  mais  les  cra¬ 
chats  s’étant  arrêtés  au  bout  de  ce 
tems  là  elle  fut  étouffée. 

A  l’ouverture  du  cadavre ,  on 
trouva  tout  le  poulmon  droit 
converti  en  une  matière  puru¬ 
lente,  &  cette  cavité  de  la  poi¬ 
trine  étoit  remplie  d’une  féroflté 
fanieufe  ,  fétide  ;  on  voyoit  fur  le 
mediaftin  des  taches  noires  fans 
nombre.  Le  poulmon  gauche  étoit 
fain  ainfî  que  tous  les  autres  vif- 
cçres. 


Obfervation  feptiéme , 

Un  homme  âgé  de  cinquante 
ans ,  fort  adonné  au  vin  ,  ayant 
été  malade  pendant  pluGeurs 
mois fut  attaqué  d’une  hydro» 

pifie  afcite. 

On  lui  fit  prendre  différents 
genres  de  remèdes  diurétiques  3c 
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purgatifs  ,  mais  ils^  ne  lui  procu¬ 
rèrent  abfolument  aucun  foulage- 
ment  ;  même  pendant  leur  ufa- 
ge  fes  forces  diminuèrent  >  &  le 
ventre  augmenta  de  volume,  • 
Le  vin  fcillitique  ^  qui  eft  pour 
l’ordinaire  fi  efficace  en  pareil 
cas ,  ne  fut  d’aucune  utilité. 

Enfin  on  donna  à  ce  malade 
quatre  fois  par  jour  un  gros  d’oxy- 
mel  Colchique  -,  mais  cette  dofe 
produifit  à  peine  quelque  effet. 

Ceft  pourquoi  le  troifiéme 
jour  nous  lui  fimes  prendre  qua¬ 
tre  fois  deux  gros  de  Foxymel  ; 
cette  dofe  le  fit  uriner  en  fi  grande 
abondance  ,  que  dans  l’efpace 
d’onze  jours  toutes  les  eaux  fu¬ 
rent  évacuées  5  il  ne  refia  plus 
de  vefiiges  de  i’hydropifie. 

éf  * 

Ohfervatiàn  huitième ; 

Une  femme  ag;ée  de  trente  ans, 

ü  J 

ayant  été  enfin  guérie  d  une  fié- 
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Vre  tierce  qu’elle  avoit  depuis 
neuf  mois  ,  commença  à  être 
attaquée  d’une  hydropifie  afcite* 

Elle  alla  confulter  plufieurs 
Médecins ,  6c  prit  beaucoup  de 
médicamens  5  cependant  fa  ma¬ 
ladie  augmentoit  toujours  ,  6c  in- 
fenfiblement  elle  s’affoiblit  au 
point  qu’il  ne  lui  fut  plus  poffi- 
ble  de  quitter  le  lit. 

La  malade  fut  apportée  dans 
cet  état  à  notre  Hôpital. 

Elle  fe  plaignoit  alors  d’une 
grande  foif,  fon  pouls  étoit  fré¬ 
quent,  un  peu  dur,  le  ventre  étoit 
tendu  6c  fi  gros ,  quelle  refpiroit 
difficilement  6c  haletoit  ;  elle 
avoi^  une  petite  toux  prefque 
continue, 

La  dureté  du  pouls ,  fa  fréquen¬ 
ce  ,  6c  la  foif  exceffive  deman- 
doient  pour  lors  l’ufage  des  remè¬ 
des  antiphîogiftiques  6c  délayans. 

C ’eft  pourquoi  on  lui  prefcrivit 
le  premier  jour  une  émulfio'n  ra- 
fraichilfante ,  nîcrée.  Le 
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Le  fécond  jour  outre  cette 
émulfion  ,  on  donna  quatre  fois 
un  gros  d’oxymel  Colchique. 

La  fièvre  étoit  ceffée  au  bouc 
de  quatre  jours  du  nouveau  trai¬ 
tement  y  il  n’y  avoit  plus  de  foif , 
&  déjà  le  ventre  commençoit  à 
devenir  plus  mou. 

Dans  la  fuite  il  ne  fut  plus 
néceflaire  de  faire  prendre  l’é- 
tnulfion* 

On  fit  prendre  alors  au  malade 
le  double  de  la  dofe  doxymel 
Colchique. 

Les  urines  coulèrent  en  grande 
abondance,  ^  dans  refpa.ee  de 
peu  de  jours  ,  le  ventre  tomba 
entièrement  ?  la  malade  fe  porta 
bien  ,  la  refpiration  fut  libre  ,  la 
toux  ceffa  tout-à- fait  ;  le  fommeil 
étoit  plus  tranquille ,  long ,  &:  for¬ 
tifiant  :  en  deux  femaines  cette 
femme  ,  recouvra  fes  forces  &c 
fe  trouvant  en  bonne  fanté,elle 
forcit  de  rHôpical. 


C 
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Observation  neuvième „ 

Une  femme  âgée  de  trente^ 
fept  ans ,  qui  avoir  depuis  plu- 
fieurs  mois  la  jauni  fie  8c  une 
hydropifie  afcite,  &qui  avoir  déjà 
fair  ufage  de  différens  remèdes  ? 
vint  à  notre  Hôpital. 

Elle  avoir  le  ventre  tendu  ,  on 
fentoit  dans  l’hypochondre  gau-» 
che  une  raalîe  allez  étendue,  dure 
&  mobile  ,  la  région  du  foye 
étoit  douloureufe  quand  on  y  tou* 
choit  y  tout  le  corps  étoit  d’un 
jaune  noirâtre. 

La  malade  avoir  peu  d’appé¬ 
tit  8c  point  de  foif»,  elle  alloic 
rarement  8c  difficilement  à  la 
felle ,  les  urines  étoient  en  petite 
quantité ,  épaifles  8c  noirâtres. 

Nous  tâchâmes  de  lever  les  obf- 
trtîftions  ,de  faire  couler  les  uri~ 
nés  8c  de  lâcher  le  ventre  par  le 
moyen  d'une  force  décoétion  de 
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chiendent  ?  à  laquelle  on  ajoutoit 
de  fa  terre  foliée  de  tartre  &:  du 
miel  mercurial. 

Pendant  quelques  jours  que  la 
malade  fit  ufage  de  cette  décoc¬ 
tion  ,  elle  fentit  des  angoifïes  ou 
embarras  dans  la  région  de  la 
poitrine  5  Sc  elle  rejetta  par  la 
bouche  ôc  par  les  Telles  ,  une 
grande  quantité  de  fang  atrabi¬ 
laire. 

■  Cette  évacuation  la  rendit  foi- 
ble.  Elle  fe  plaignoit  de  grandes 
douleurs  dans  le  ventre. 

C’eft  pourquoi  nous  fubflituâ- 
mes  à  la  décoétion  précédente 
des  remèdes  adouciffans  Ôc  caï¬ 
mans. 

Le  lendemain  la  malade  ren¬ 
dit  par  les  Telles ,  une  très-grande 
abondance  de  Tang  femblable  au 
premier  ;  il  n’en  vint  point 
par  en-haut;  les  douleurs  de  ven¬ 
tre  fubfiftoient ,  mais  les  angoif- 
Tes  étoient  diminuées. 

Ci] 
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Nous  penfâmes  qu'il  falloir 
continuer  l’ufage  des  remèdes 
adouciffans  ?  vulnéraires  8c  caï¬ 
mans. 

L  ardeur  8c  la  douleur  du  ven¬ 
tre  cefferent ,  il  ne  forcit  plus  de 
fang,  mais  le  volume  du  ventre 
augmenta  au  point  qu'il  gênoic  la 
refpiration  3  8c  donnoit  lieu  de 
craindre  que  la  malade  n’étouffât. 

Quand  on  frappoit  fur  le  ven¬ 
tre  3  on  fentoit  très-bien  qu’il  y 
avoit  une  grande  quantité  d’eau 
renfermée  dans  cette  caviré  ,  il 
devenoic  donc  preffant  de  la  faire 
fortir. 

On  ne  devoir  point  effayer  fur 
un  corps  qui  étoit  dans  un  état 
fi  fâcheux^les  diurétiques  les  plus 
aftifs  ,  âcres  8e  irritans  ;  nous 
n’avons  pas  ofé  non  plus  lui  faire 
prendre  de  violens  purgatifs  pour 
ne  pas  re nouvelle r  un  flux  de  fang, 
qui  à  la  fin  auroit  pu  devenir 
mortel* 
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Il  ne  nous  reftoit  donc  d’autre 
reffource  que  l’oxymel  Colchi¬ 
que  ,  donc  nous  avons  déjà  vu  de 
fî  heureux  effets ,  dans  tant  de 
malades  ,  6c  qui  n’a  jamais  caufë 
aucun  mal. 

On  donna  à  cette  femme  dès 
le  premier  jour  ,  par  quatre  fois, 
une  petité  cuillerée  de  l’oxymel  ^ 
6c  elle  buvoic  par-deffus  à  cha¬ 
que  fois  quatre  onces  d’une  émul- 
fion  édulcorée  avec  le  fyrop  dia- 
code. 

On  donnoit  cette  émulfion , 
pour  que  fa  vertu  calmante  de 
adouciffante  fît  ceffer  prompte* 
ment  toute  l’irritation  ,  qui  pour* 
roit  être  l’effet  de  l’oximel  Col¬ 
chique. 

Ce  remède  eut  un  effet  fur  pre¬ 
nant  dans  cette  occalion ,  car  les 
urines  coulèrent  abondamment  6e 
fans  aucune  ardeur  ;  elles  écoient 
brunes ,  épaiffes  5  6c  elles  dépo¬ 
saient  au  rond  du  pot-de-cham* 
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bre  un  fédiment  noirâtre  8c  vif- 

queux. 

Il  ne  far  pas  befoin  d’augmem 
ter  la  dofe  de  Poxymel  ;  puifqu’il 
produifoit  Teffec  que  l’on  deman- 
doit  ;  car  dans  l’ePpace  de  quatre 
femaines ,  Phydropifie  6e  la  jau- 
niife  difparurent  9  <$4*la  femme 
recouvra  entièrement  fa  fanté. 

Dès  les  premiers  jours  routes 
les  douleurs  de  ventre ceffercnt, 
la  malade  rendit  naturellement 
par  les  felles  des  matières  bien 
préparées5ellen*avoit  plus  de  foif, 
quoiqu’il  forcît  chaque  jour 
une  grande  quantité  d’urine  ; 
bien  -  tôt  l’appétit  revint  5  8c  en 
peu  de  rems  les  forces  augmen¬ 
tèrent.  Tout  cela  nous  fit  auflî 
concevoir  Pefpérance  de  parvenir 
à  la  gué  ri  fon  de  cette  femme. 

Cette  guérifon  nous  faifoic 
d’autant  plus  de  plaifir  ,  à  M.  Col¬ 
lin  8c  à  moi  ?  que  des  Maîtres  de 
Fart  fe  font  donné  beaucoup  de 
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peine  pour  reconnoître  &  gué¬ 
rir  la  maladie  de  cette  femme  , 
ëc  lorfqu  ils  ont  vu  que  tous  les 
moyens  qu’ils  avoient  employés 
étoient  inutiles  ,  ils  l’ont  ren¬ 
voyée  à  notre  Hôpital ,  comme 
étant  attaquée  d’une  maladie  in¬ 
curable. 

9  •  •  < 

Observation  dixiéme . 

Une  fille  âgée  de  vingt  ëc 
quelques  années  *  étoit  depuis 
plu fieurs  mois  dans  notre  Hô¬ 
pital  5  elle  avoir  le  ventre  fore 
gros  ëc  dur,  les  cuiffes  &  les  jam¬ 
bes  étoient  au-fli  très -enflées  ëc 
dures  comme  du  bois  ?  la  malade 
ne  pouvoir  ni  s’affeoir  ni  fe  cour¬ 
ber. 

Les  remèdes  dont  on  avoit 
eflfayé  jufqu’alors  n’ayant  procuré 
aucune,  diminution  du  mal  ,  ou 
lui  fit  prendre  l’oxymel  ColchL 
que. 
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•  L’ufage  de  ce  remède  procurâ 
line  abondante  évacuation  d’uri¬ 
nes  3  dans  l’efpace  de  deux 
femaines  le  ventre  revint  dans 
fon  état  nature! ,  foit  pour  la 
groffeur  5  foit  pour  la  moleiïe 
l’enflure  des  cuifles  &  des  jam¬ 
bes  fe  diflipa.  La  malade  n’eft 
plus  obligée  de  garder  le  lit  3  elle 
courbe  le  corps ,  remue  les  pieds 
&:  marche  ;  il  refte  feulement 
une  douleur  lancinante  3  dans  les 
articulations  des  tarfes,  mais  elle 
efi:  déjà  moindre  qu’elle  n’a  été. 
On  ne  s’étoit  jamais  apperçu  de 
fluûuation  dans  le  ventre  3  &c 
l’enflure  des  coiffes  &  des  jambes 
n’étoit  pas  œdémateufe  *  toutes 
ces  parties  étoient  tendues  ou 
roides  de  très-dures» 

i 

Obfervation  onzième. 

J’ai  fait  prendre  l’oxymel  Col¬ 
chique  à  ufl  homme  ,  âgé  de 
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foixante  ans  5  qui  avoic  une  toux 
fort  ancienne  9  de  la  peine  à  ref- 
pirer ,  fk,  une  difficulté  d’uriner 
qui  Tincommodoit  beaucoup. 

Par  l’ufage  de  ce  remède  la 
toux  eft  devenue  plus  humide  y 
&  la  refpiration  plus  libre  3  il  eft 
forti  des  crachats  purulens  en 
abondance. 

Mais  la  difficulté  d’uriner  n5a 
pu  être  guérie  ,  quoique  de  ma¬ 
lade  ait  pris  très  -  exactement 
pendant  fix  femaines  entières 
l’oxymel  Colchique. 

Cette  ftrangurie  devoir  fou 
origine  à  ce  qu’on  avoir  arrêté 
trop  -  tôt  une  gonorrhée  véné¬ 
rienne  5  au  moyen  d’injeCtions 
faites  imprudemment  avec  des 
préparations  de  plomb. 

Obfervation  douzième. 

Une  femme  âgée  de  trente^ 
ùx  ans  .  commença  il  y  à  trois 
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mois  à  être  tourmentée  d'une 
toux  très-violente,  larefpiration 
devenoit  de  plus  en  plus  difficile. 

Les  remèdes  qu’on  employa 
ne  purent  empêcher  le  mal  de 
faire  des  progrès  ,  car  la  malade 
paffoit  les  nuits  dans  l’agitation  , 
elle  ne  pouvoir  fe  coucher  fur 
aucun  côté,  fouvent  elle  s’éveil- 
loit  fubitement  prête  à  être  fut 
foquée,  &c  fe  tenoit  la  bouche  ou¬ 
verte  pour  refpirer. 

Enfin  les  pieds  ,  les  jambes  8c 
les  coiffes  commencèrent  à  s'en» 
lier  l'abdomen  étoit  tendu  ,  &c 
en  peu  de  jours  tout  le  corps  de¬ 
vint  œdémateux ,  au  point  que 
la  malade  ne  put  plus  fe  remuer, 
fes  yeux  étoient  cachés  par  beau , 
c’eft-à-dire  ,  par  la  bouffiffure 
qu'elle  caufoit  ,  èc  fa  voix  rié- 
toit  pas  libre. 

Cependant  la  toux  continuolc 
à  être  auffi  incommode  >  &  h 
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rèfpiracion  beaucoup  plus  diffi¬ 
cile  5  l’urine  s’arrêta. 

Les  remèdes  diurétiques  pré¬ 
parés  avec  la  (cille,  d’autres  vé¬ 
gétaux  &  des  minéraux  ,  excitè¬ 
rent  l’envie  d’uriner  ,  mais  ils  ne 
purent  faire  couler  que  quelques 
gouttes  d’urine  brûlante. 

O 

Les  purgatifs  firent ,  à  la  véri¬ 
té  ,  évacuer  une  grande  quantité 
d’eau  ,  cependant  l’enflure  ne  di¬ 
minua  pas,  auffi  l’oppreffion aug¬ 
menta  &  les  forces  diminuèrent 
beaucoup. 

Enfin  je  confeillai  a  la  malade 
de  prendre  trois  fois  par  jour  une 
petire  cuillerée  d’oxymel  Col¬ 
chique, 

Dès  le  prémier  jour  de  Tufage 
de  ce  remède  ,  elle  urinoit  plus 
facilement. 

Le  fécond  jour  il  (omit  des 
crachats  purulens  &  fétides,  la 
malade  refpira  plus  librement  ,8£ 
commença  à  mouvoir  les  meni® 

C  vj 


é®  De  V  Uf âge  interne 
bres  ,  l’urine  coula  en  abon*1 
dance  fans  aucune  chaleur. 

Le  troisième  jour  la  malade  prie 
quatre  fois  une  petite  cuillerée 
de  cet  oxymel  ,  cette  dofe  facili- 
toit  tellement  la  fortie  des  cra¬ 
chats  5c  de  l’urine  ,  que  dans 
l’efpace  de  quinze  jours  ,  toute 
l’enflure  fut  diflipée,  6c  la  ma¬ 
lade  refpira  avec  la  plus  grande 
liberté. 

Maintenant  elle  a  de  l’appétit 
à  peine  touffe-t-elle  ,  elle  mar¬ 
che  ,  elle  dort  tranquillement: 
pendant  la  nuit,  elle  peut  fe  cou¬ 
cher  fur  tous  les  côtés,  6c  fes  forces 
augmentent  tous  les  jours. 

J’ai  vu  dans  cette  occafion  la 
vertu  furprenante  de  ce  remède» 
La  dofe  en  efl:  certainement 
petite  6c  l’effet  confldérable. 

Obfervation  treiziéme* 

Une  femme  âgée  de  quatre*» 
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vingt  -  dix  ans  ,  fut  apportée 
à  notre  Hôpital  le  vingt  -  un 
Avril. 

Elle  étoit  'prefque  fans  con~ 
noiflance  ,  fourde  ,  ne  parlant 
ni  ne  remuant  aucune  partie 
du  corps ,  comme  fi  elle  eût  été 
frappée  d'apoplexie  ;  fa  refpira- 
tion  étoit  haute  ,  accompagnée 
de  ronftemens  ,  fon  pouls  inégal  3 
intermittent ,  foible. 

Tandis  qu’elle  toufïbit,  on  en- 
tendoit  un  grand  bruit ,  caufé 
par  l’agitation  d’une  matière  flui¬ 
de  ,  dont  la  poitrine  étoit  rem¬ 
plie. 

Outre  cela  tout  le  corps  étoit 
prodigieufement  enflé  5  le  ven¬ 
tre  très-plein  d’eau  formoit  une 
avance  confidérable  ?  de  étoit 
tendu. 

On  donna  pendant  plufieurs 
jours  à  la  malade  des  remedes  pour 
faire  fortir  les  crachats  5  faire  coih 
1er  les  urines  ?  &  ranimer  les  for- 
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ces  ;  on  p^ocuroic  les  (elles  par  le 

moyen  cf’un  lavement. 

Mais  Pécat  de  la  malade  n’en  eft 
pas  devenu  meilleur. 

C’eft  pourquoi  on  lui  a  fait 
prendre  Poxymel  Colchique. 

On  lui  en  a  donné  le  pre- 
mier  jour  une  once  en  quatre 
dofes  y  elle  a  très  -  bien  fup- 
porté  cette  quantité  ,  &  on  s’eft 
bien-toc  apperçu  de  l’efficacité  de 
ce  médicament» 

Les  urines  coudoient  en  très- 
grande  abondance  j  <§£  dès  le  fé¬ 
cond  jour  cette  femme  commen- 
çoit  à  avoir  de  la  connoiflance» 
Au  bout  de  peu  de  jours  elle 
a  commencé  à  répondre  aux  quef- 
rions  qu’on  lui  faifoit ,  elle  a  ref* 
piré  plus  librement  5  elle  remuoit 
un  peu  les  membres ,  toute  l’en¬ 
flure  du  corps  écoic  molle  ?  3C 
le  pouls  a  (Te  z  inégal. 

On  n’a  point  augmenté  la  dofe 
du  médicament  y  parce  qu’elle 
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prodaifoit  le  meilleur  effet  pof- 
iîble,  les  urines  coulant  en  gran¬ 
de  abondance, 

La  malade  s’eft  portée  tous  les 
jours  de  mieux  en  mieux  3  Sc  dans 
i’efpace  de  trois  femaines  elle 
a  recouvré  fa  fanté,  car  toute 
l’endure  s’eft  diffipée  5  le  ventre 
a  été  réduit  à  fa  grofleur  y  les 
forces  font  revenues  ;  la  refpira- 
tion  eft  libre  ,  la  toux  ceffe  3  déjà 
la  malade  dort  tranquillement  SC 
a  du  goût  pour  le  vin  Sc  les  ali¬ 
ment  folides.  / 

L’illuftre  Van-Swieten  a  enco¬ 
re  été  témoin  de  cette  guérifon» 
La  vertu  de  ce  médicament  5 
dans  une  vieille  femme  réduite 
à  un  état  auffi  fâcheux  y  a  cer¬ 
tainement  de  quoi  étonner. 
L’urine  de  cette  malade  étoit 
de  différentes  couleurs  y  6c  dé- 
pofoit  au  fond  du  vafe  une  grande 
quantité  dune  matière  très-vif* 
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Il  n’eft  jamais  forci  de  crachats  % 
quoique  la  poitrine  parue  pleine 
au  commencement  de  la  maladie. 

Eft  ce  que  la  matière  des  cra¬ 
chats  atténuée  ,  eft  fortie  du  corps 
par  la  voie  des  urines? 

Eft-ce  qu’il  y  avoit  des  férofités 
épanchées  dans  le  cerveau,  ou  les 
parties  internes  de  la  tête  étoieno» 
elles  enflées  ou  gênées  par  une 
tumeur  féreufe  ,  lorfque  la  ma¬ 
lade  a  été  apportée  dans  notre 
Hôpital  9  fans  aucune  connoif 
lance  &C  comme  frappée  d’apo- 
pléxie  ? 

Il  y  a  encore  pîufieurs  perfon- 
nés  dans  notre  Hôpital  qui  fonc 
hydropiques,  elles  éprouvent  tou¬ 
tes  le  bon  effet  de  Foximel  Col¬ 
chique  y  déjà  quelques  -  unes 
font  prefque  guéries. 

Si  les  e fiais  qui  fe  font  dans 
THôpical  ont  prefque  toujours  le 
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faccc s  qu’on  délire ,  on  le  doit  en 
grande  partie  à  Fexa&icude ,  &:  à 
la  grande  expérience  du  fçavant 
M.  Collin. 

Corollaires. 

0. 

On  voit  évidemment  par  les 
obfervations  qui  viennent  d’être 
rapportées  ;  premièrement  5  qu’on 
peut  faire  prendre  avec  fécurité 
aux  hommes  Foxymel  Colchi- 
que. 

Secondement ,  que  ce  remède 
a  quelquefois  une  très  -  grande 
efficacité,  dans  les  maladies  les 
plus  défefpérées  *  dans  le  traite¬ 
ment  defquelles  les  autres  remé* 
des  ont  été  fans  effet. 

Troifîémement ,  qu’il  n’eft  pas 
néceffaire  de  faire  prendre  une 
grande  quantité  de  ce  remède 
pour  guérir  les  maladies  les  plus 
opiniâtres  ,  mais  qu’une  dofe 
médiocre  fuffït* 
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Quatrièmement  que  ce  re¬ 
mède  favorife  Fexpeûoration  3  &e 
que  c’eft  pour  cet  effet  que  pen¬ 
dant  Ton  ufage  5  la  toux  diminue 
&que  la  refpiration  devient  libre» 
Cinquièmement  5  que  ce  re¬ 
mède  eft  un  très  -  grand  diuréti¬ 
que  ,  &  qu’il  ne  caufe ,  ni  déran¬ 
gement  dans  l’économie  anima¬ 
le  5  ni  épreintes. 

Sixièmement  3  qu’il  convient 
dans  tous  les  cas  où  il  faut  faire 
forcir  par  les  voies  de  Farine  3 
des  férolités  trop  abondantes. 

Septièmement  5  que  par  les 
effets  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  3  c’eft  fur-tout  aux  hydropi- 
fies  que  Foxymel  Colchique  eft 
utile. 

Cependant  je  fuis  bien  .éloi¬ 
gné  de  dire ,  qu  on  peut  au  moyen 
de  ce  remède  guérir  toutes  les 
hydropifies  ;  je  conclus  feule¬ 
ment  des  obfervations  précéden¬ 
tes  3  que  Foxymel  Colchique  eft 
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quelquefois  utile  dans  des  mala¬ 
dies  du  genre  des  hydropifîes  y 
dans  lefquelles  les  autres  remè¬ 
des  ufités  en  pareil  cas,  6e  d’ail¬ 
leurs  très-aûifs,  n’ont  aucun  heu¬ 
reux  effet. 

Je  n’ai  pas  remarqué  que  ce 
remède  ait  produit  de  mauvais 
effet  dans  aucun  des  malades 
auxquels  je  l’ai  fait  prendre,  quoi¬ 
que  je  fois  très-attentif  à  tout  ce 
qui  fe  pafle  ,  comme  je  le  ferai 
toujours  dorénavant  ;  fi  j’obfer** 
vois  jamais  la  moindre  chofe  qui 
rendît  fufpecl  l’ufage  de  cet  oxy- 
mel,  ou  qui  le  démontrât  nuifible, 
je  ferai  le  premier  à  en  avertir 
îe  public  ,  je  ferai  le  premier 
à  m’élever  contre  ce  que  j’ai 
écrit  ;  que  peut  -  on  délirer  de 
plus  ? 

En  commençant  le  traitement 
d’un  adulte  ,  on  lui  donne  deux 

le  gros  doxymei 


fois  par  j 
Colchique 
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On  le  délaye  dans  une  taffe 
de  quelque  décoéHon  ou  infu- 
fion  ,  telle  qu’il  plaît  au  Méde¬ 
cin. 

Le  fécond  ouïe  troifiéme  jour 
on  en  fait  prendre  un  gros  trois 
fois  le  jour  y  enfin  on  donne  la  mê¬ 
me  dofe  quatre  fois  par  jour. 

Lorfque  les  malades  ne  re {Ten¬ 
tent  aucune  incommodité  de  cet¬ 
te  dofe  ,  de  qu’on  ne  remarque 
pas  que  le  remède  produife  l’ef¬ 
fet  qu’on  en  attend  ,  on  peut 
l’augmenter  peu-à-peu  jufqu’a  ce 
que  le  malade  en  prenne  une 
once  entière  par  jour ,  de  même 
une  once  de  demie. 

Mais  (i  Toxymel  Colchique 
pris  à  la  dofe  d’une  once  ou  d’une 
once  de  demie  5  ne  produit  aucun 
effet  ;  je  penfe  qu’on  auroit  tort 
de  s’attendre  que  ce  remède  puifle 
être  falutaire  à  ce  malade. 

Quand  les  malades  peuvent 

prendre l’oxymel  Colchique  dé- 
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layé  dans  une  décoétion  ou  in- 
fufion  comme  nous  venons  de  le 
confeiller  ,  on  peut  le  donner 
même  fans  véhicule. 

On  agit  toujours  Tans  danger 
en  commençant  l’adminiftration 
de  ce  remède  par  une  petite  dofe. 

Cependant  fi  le  cas  efi  preffant 
il  faut  alors  en  faire  prendre  ,  dès 
en  commençant  >  une  plus  grande 
quantité. 

Lorfque  les  diflférens  fymptô- 
mes  de  la  maladie  demandent 
outre  Toxymel  Colchique,  quel- 
qu’autre  remède  ,  on  ne  doit  pas 
manquer  de  le  donner. 

Je  n’ai  pas  encore  remarqué 
qu’aucun  médicament  eût  dé¬ 
rangé  ou  diminué  l’a&ion  de 
l’oxymel  Colchique  :  l’opium  mê¬ 
me  n’eft  pas  nuifible  ;  6c  il  eft 
quelquefois  très  -  nécelfaire  d’en 
faire  ufage  lorfque  les  malades  ne 
dorment  point  ou  lorfqu’ils  font 
fu jets  à  avoir  des  convullions. 
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J’ai  expofë  la  méthode  fuivant 
laquelle  on  peut  faire  prendre  la 
racine  de  Colchique  à  des  mala¬ 
des  fans  qu’elle  leur  faffe  aucun 
mal ,  &C  j’ai  défigné  les  maladies 
dans  lefquelles  elle  paroît  erre 
falutaire  ;  en  voilà  ,  je  crois ,  a(Tez 
fur  ce  fujet  pour  le  moment. 

Fin  des  Obferv  citions  fur  TU  fa « 
ge  interne  du  Colchique  commun 9 


OBSERVATIONS 

D  E 

MONSIEUR  LOCHER, 

Sur  les  Maladies  Vénériennes, 
rEpilepfie ,  la  Folie  ;  &  fur  l’ufàge  interne 
&  externe  de  la  Ciguë. 

On  j  a  joint  des  Obferv  citions  de  M,  de  H  as  N  ; 
de  Mrs 9  Ha  z  o  u  x  Vi  v  e  m  a  r* 


A  LA  HAYE; 

Et  fe  trouve  à  Paris , 

Chez,  P.  Fr.  D  i  d  o  t  ,  Libraire  ,  Quai  dey 
AugufHns,  près  du  Pont  Saint-Michel, 
à  Saint  AugufHn.  * 


M.  D  C  C.  L  X I V. 


CHAPITRE  PREMIER, 

Sur  les  maux  vénériens  y  guéris 
par  VUfage  interne  du  Mer¬ 
cure  fublimé  corrojif  y  fans  ja~ 
livation . 


0  usage  des  Médecins 
en  général  étant  depuis 
un  allez  grand  nombre 
d’années  5  de  traiter  les  maladies 
vénériennes  en  excitant  îafaliva- 
tion  par  le  moyen  du  mercure  ,  on 
fiiivoit  aufli  cette  méthode  à 
PHôpital  Saint  Marc  de  Vienne  P 
pour  le  traitement  de  ceux  qui 
y  étoient  attaqués  de  maux  vé¬ 
nériens.  Mais  la  falivation  n’é- 
toit  pas  feulement  incommode  <$ c  * 
défagréable  ,  elle  étoit  encore 
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dangereufe.  Les  malades  ne  pou« 
voient  3  fans  rifquer  leur  vie  5  fe 
tenir  couchés  fur  le  dos  ;  &  lorA 
que  quelques  -  uns  fe  font  mis  , 
par  inadvertance  >  dans  cette  pos¬ 
ture  ,  ou  ont  commencé  à  s’en¬ 
dormir  j  il  s’eft  fait  en  un  mo¬ 
ment  une  méraftafe  ou  un  tranf- 
port  d’humeurs  au  cerveau  ,  les 
convul fions  font  furvenues  &c  ils 
ont  péri  en  peu  de  temps, 

La  grande  aâivité  de  ce  remè¬ 
de  a  caufé  à  ‘d’autres  malades  des 
vomiflemens  3  des  cracheraens  de 
fang  êc  des  dyffenteries  ,  qui 
olus  d’une  fois  ont  été  incura¬ 
bles. 

Fort  fouvent  il  eft  furvenu  des 
exanthèmes  ou  une  éruption  mil¬ 
itaire  dangereufe  3  qui  étoit  l’effet 
d’une  trop  grande  atténuation  ou 
fluidité  des  humeurs. 

Quelques-uns  avoient  une  trop 
abondante  falivation  dont  il  ré- 
fultoit  des  accidens  fi  graves  ^ 
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qu’ils  fe  font  vu  aux  portes  de 
îa  mort. 

Tels  étoient  les  dangers  que 
couroient  les  malades  5  fans  que 
ceux  qui  en  étoient  les  témoins , 
fuffent  détournés  de  mettre  en 
ufage  la  falivation. 

Ce  traitement  affreux  6c  dou¬ 
loureux  qu’accompagnoient  tant 
de  rifques  6c  de  fi  grands  maux , 
faifoit  fur  moi  une  telle  impref- 
fion  s  que  j’ai  fouvent  penfé  à 
fuivre  une  autre  méthode  plus 
fûre  6c  moins  fâcheufb  tant  pour 
les  malades  que  pour  ceux  qui  en 
prennent  foin. 

Ce  fut  ce  qui  m’engagea  à 
confulter  l’illuftre  van-$wieten  y 
comme  j’ai  coutume  de  faire  dans 
les  cas  difficiles.  Il  me  commu¬ 
niqua  avec  fa  bonté  ordinaire  le 
remède  antivénérien  fuivant ,  au 
moyen  duquel  on  n’eft  pas  obligé 
de  courir  les  rifques  de  la  faliva* 
don  Sc  de  fes  funeftes  effets. 

n  ij 
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Prenez  mercure  fublimé  corro* 
fif  3  un  demi-gros  ;  eau-de-vie  ou 
■efprit  redifié  tiré  du  froment  5 
cinq  livres  ;  laiilez  le  tout  dans  une 
bouteille  de  verre ^  jufqu’à  ce  que 
le  mercure  fe  foit  fondu  ,  &  (Se¬ 
couez  bien  la  bouteille  avant  d’en 
faire  ufage. 

Le  célèbre  van  Swieten  ayant 
donc  voulu  que  je  fi  (Te  le  premier  3 
dans  l’Hôpital  Saint  Marc  ,  les 
épreuves  de  ce  remède  adif  & 
efficace  5  je  commençai  le  premier 
Mai  1754  y  à  le  donner  à  cent 
vingt- huit  malades  qui  s’étoient 
rendus  à  l’Hôpital ,  pour  y  profit 
ter  du  traitement  qui  ie  fait  d’or¬ 
dinaire  au  printems. 

Ils  furent  tous  guéris  heureufe- 
ment  (ans  avoir  eu  de  falivation  5 
ce  qui  décida  dès-lors  à  ne  plus 
faire  ufage  de  la  falivation ,  &  à 
ne  pas  s’en  tenir  feulement  aux 
trairemens  du  printems  &  de  Tau# 
comne. 
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Depuis  ce  temps-là  on  traita 
dans  toutes  les  faifons  &  tous  les 
jours  de  l’année  par  le  moyen 
de  l’efprit  antivénérien  3  ceux  qui 
viennent  journellement  à  l’Hô¬ 
pital  pour  des  maux  vénériens  de 
toute  forte  d’efpéce. 

Ce  traitement  a  été  employé 
depuis  huit  ans  entiers  fans  in¬ 
terruption  y  de  la  même  maniera 
&  avec  le  même  fuccès*  Mainte¬ 
nant  encore  la  méthode  eft  la 
même  que  celle  que  nous  avons 
fui  vie ,  en  donnant  le  mercure 
fublimé  pour  la  première  fois* 
Il  n’eft  point  nécefTaxre  de 
préparer  les  malades  à  l’ufage  du 
fublimé  ,  linon  dans  les  cas  fui- 
vans  5  quand  il  y  a  des  preuves 
de  faburre  ou  d’humeurs  viciées 
dans  les  premières  voies  3  &  alors 
je  commence  par  les  purger  ;  je 
fais  précéder  la  faignée  5  lorfque 
le  fujet  eft  pléthorique  3  &  que 
fétat  de  la  maladie  ou  quelque 
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jfymptome  le  demandent.  Ces 
précautions  étant  employées  au» 
tant  qu’il  eft  néceftaire  3  je  paffe 
à  l’ufage  de  l’efprit  antivénérien 
que  je  donne  dans  la  proportion 
d’un  demi-grain  pour  une  once 
d’efprit  de  froment  ,  proportion 
que  j’obferve  conftaramenr.  Le 
nombre  des  malades  que  je  traite  , 
eft  fi  confidérable  5  qu’il  eft  né- 
ceffaire  de  préparer  tous  les  huit 
jours  5  dix  ,  quinze  ,  même  vingt 
livres  d’efprit  antivénérien.  J’en 
donne  aux  malades  une  cuillerée, 
tnatin  ôc  foir  ,  ou  tout  au  plus 
deux  cuillerées  ;  &c  je  leur  fais 
boire  une  ou  deux  livres  d’une 
décoêlion  chaude  faire  avec  l’or¬ 
ge  ,  la  régiiffe  &  la  racine  d’althæa 
ou  guimauve.  On  fait  refter  les 
malades  qui  viennent  de  prendre 
ce  remède  dans  une  chambre 
échauffée  par  un  poêle ,  jufqifà  ce 
qu’ils  ayent  fué  abondamment. 

On  les  nourrit  avec  ce  qu’on 
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appelle  dans  l'Hôpital  Portio  me¬ 
dia  qui  eft  faite  avec  du  bouillon  3 
des  farineux  légers  &  aifés  à  di¬ 
gérer  5  &  de  la  viande  blanche  % 
on  ne  leur  défend  pas  Tubage  de 
la  biere  légère  5  mais  ils  doivent 
s  abftenir  de  vin  ôc  des  alimens 
gras  &  falés.  Ils  font  leur  boiffon 
ordinaire  de  la  décoêlion  rap¬ 
portée  ci-deffus.  Pour  ceux  des 
malades  qui  ont  un  tempérament 
fec  ,  on  mêle  à  cette  déco&ion 
une  moitié  de  lait  5  ils  doivent 
beaucoup  boire.  En  général  la 
boiffon  abondante  eft  néceffaire. 

Si  on  fait  prendre  de  temps 
en  temps  un  purgatif  ordinaire  <, 
le  traitement  ne  réuflît  que  plus 
facilement. 

Ceux  qui  vont  rarement  à  la 
Telle  j  ou  ont  le  ventre  fort  ferré  5 
doivent  prendre  de  tems  en  tems 
un  lavement  émollient. 

Il  eft  heureux  pour  les  malades 
que  lereméde  les  faffe  aller  cha- 

D  iv  . 
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que  jour  deux  ou  crois  fois  à  {% 
felle,  car  ils  font  très-prompte- 
rnenc  guéris. 

Le  remède  agit  chez  les  uns 
par  les  Telles  3  chez  d’autres  par 
les  urines  ;  dans  beaucoup  il  exci¬ 
te  des  fueurs.êz  il  provoque  cou¬ 
res  les  fecrécions  &  les  excré¬ 
tions. 

Il  produit  d’autant  plus  vite 
l’effet  qu’on  en  attend ,  que  l’on 
boit  davantage  de  la  décothoia 
émolliente. 

Ce  qu’il  y  a  de  remarquable 
dans  facHon  de  ce  remède  ,  &£ 
ce  qui  lui  mérite  la  préférence 
fur  les  autres  préparations  de  mer¬ 
cure  ,  c’eit  qu’il  n’excite  point  de 
falivation  ,  car  à  peine  Fai-je  vu 
arriver  dans  le  grand  nombre  de 
gens  à  qui  je  Fai  fait  prendre  3 
&c  ceux  qui  en  ont  eu  ,  avoienc 
fait  précédemment  ufage  de  queî- 
qu’autre  préparation  de  mercure» 

Dans  les  cas  où  il  furvieat 
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de  la  falivation  ,  j’interromps  Ta¬ 
rage  du  remède  ?  je  fais  feule¬ 
ment  continuer  celui  de  la  dé¬ 
coction  émolliente  en  abondan¬ 
ce  ;  6e  fouvent  cela  fuffit  pour 
que  la  falivation  ceife  d’elle-mê¬ 
me.  Cependant  lorfqu’elle  con¬ 
tinue  plus  long- teins  3  je  l’arrête 
par  le  moyen  des  lavemens  &  des 
doux  purgatifs  j  êe  quand  elle  eft 
entièrement  finie,  je  fais  repren¬ 
dre  l’ufage  de  l’efprit  antivéné¬ 
rien. 

Il  ne  fur  vient  pas  pour  l’ordi¬ 
naire  pendant  le  temps  du  trai¬ 
tement  y  d’autre  fymptome  qui 
oblige  d’interrompre  l’ufage  du 
remède  ;  &  on  le  continue  tan c 
qu’il  relie  quelque  fymptome  vé¬ 
nérien. 

Beaucoup  de  malades  font  par¬ 
faitement  guéris  dans  l’efpace 
de  fix  femaines  ;  il  y  en  a  cepen¬ 
dant  quelques-uns  9  &r  ce  font 
fur-tout  ceux  chez  lefquels  le  viras* 

D  v 
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vénérien  a  jet'té  de  profondes  ra¬ 
cines  ,  ou  chez  lefquels  il  a  formé 
dans  les  parties  molles  5  des  ulcè¬ 
res  profonds  &  rongeans  qui  ne 
peuvent  être  parfaitement  guéris , 
qu’on  n’ait  fait  ufage  du  mercu¬ 
re  fublimé  pendant  deux  ou  trois 
mois. 

Les  hommes  font  plutôt  guéris 
que  les  femmes  9  parce  que  la 
maladie  fe  manifeftant  plus  tard 
dans  celles-ci  ?  elle  eft  plus  diffi¬ 
cile  à  chaffer. 

Outre  cela  les  régies  retardent 
ordinairement  la  guérifbn  ;  quoi-* 
que  l’ufage  de  ce  remède  ne  caufe 
aucun  dérangement  dans  cette 
excrétion  ,  cependant  il  faut  con- 
defeendre  à  l’idée  de  femmes  qui 
refufent  de  prendre  aucun  remède 
pendant  le  temps  de  leurs  régies. 

Telle  eft  la  méthode  que  je 
fuis  dans  le  traitement  de  ceux 
qui  font  attaqués  de  maux  véné¬ 
riens  5  6c  voici  quels  font  fes  effets. 
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Selon  les  diverfes  parties  du 
corps  qui  reçoivent  par  conta¬ 
gion  la  matière  âcre  vérolique  9 
il  fe  forme  différens  maux ,  de  il 
naît  différentes  maladies  véné¬ 
riennes. 

Lorfque  la  gonorrhée  maligne 
fe  fupprime  trop  tôt >  il  fe  forme 
le  plus  fouvent  dans  les  parties 
glanduieufes  des  bubons  véné¬ 
riens  qui  fe  guériffent  fréquem¬ 
ment  par  la  voie  de  la  réfolu- 
tion  avec  le  fecours  de  l’efprit 
antivénérien  ,  en  obfervant  feu¬ 
lement  ,  quand  ces  bubons  font 
durs  5  de  mettre  deffus  un  em¬ 
plâtre  de  galbano  ou  deranis  cum 
mercurio  ;  mais  lorfque  les  bubons 
font  enflammés  5  de  viennent  à 
fuppuration  ?  alors  on  accéléré  la 
fuppuration  au  moyen  de  cata¬ 
plasmes  émollients  de  d’onguent 
bajilicum  ,  ce  qui  fufïit  fouvent 
pour  que  les  bubons  s’ouvrent 
d’eux-mêmes.  On  eft  quelquefois 
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obligé  de  les  ouvrir  avec  le  fer 
quand  la  peau  eft  dure  ;  &  on  ne 
le  fait  que  lorfqu’on  fent  la  fluc¬ 
tuation  du  pus  ;  car  fi  par  im¬ 
péritie  on  les  ouvre  trop-tôt  3  il 
eft  fort  difficile  de  les  amener 
à  une  bonne  fuppuration  &  de  les 
faire  cicacrifer. 

S  o  i  t  que  les  bubons  fe  foient 
ouverts  naturellement ,  ou  qu’on 
les  aie  ouverts  ,  on  doit  les  trai* 
ter  comme  les  autres  ulcères  vé¬ 
nériens.  Tant  que  le  pus  eft  bon*, 
&  qu’il  eft  néceffaire  qu’ils  fup- 
purent  naturellement  ?  je  ne  les 
fais  pan  fer  qu’avec  l’onguent  b  a  fi¬ 
lial  m  ;  mais  lorfque  fulcére  eft 
fordide  ,  que  le  pus  eft  en  petite 
quantité,  ou  qu’au  lieu  de  pus. 
il  ne  coule  qu’une  féroficé  âcre 
on  panfe  alors  l’ulcére  avec  un 
mélange  d'onguent  digeftif ,  de 
b  ci  filial  m  ?  &c  d’onguent  agypdac % 
on  détruit  par  le  moyen  d’un 
cauftique  3  les  callofités  qui  fe 
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forment  fur  les  bords  de  l’ulcére* 
Lorfqu’avec  le  fecours  de  ces 
différens  remèdes  ,  l’ulcére  s’eft 
nétoyé  ,  eft  devenu  vermeil  &  s’eft 
rempli  de  chair  nouvelle,  comme 
une  playe  récente  ,  on  le  fait  ci* 
catrifer ,  en  le  panfant  avec  l’eau 
phagédénique, comme  à  l’ordinai¬ 
re.  Les  médicamens  externes  feuls 
ne  fuffifant  pas  pour  faire  cica- 
trifer  les  ulcères  vénériens  ,  il 
faut  conféquemment  que  le  ma¬ 
lade  continue  à  prendre  ,  foir  &C 
matin,  l’efprit  antivénérien,  juf- 
qu’à  ce  que  les  ulcères  foient  par¬ 
faitement  fermés.  Je  me  fuis  fervi 
de  l’efprit  antivénérien  comme 
remède  externe  pour  panfer  les 
ulcères  3  &c  il  a  produit  le  même 
effet  que  l’eau  phagédénique  qui 
eft  un  médicament  de  même  na¬ 
ture  :  aufïi  on  a  un  excellent  re¬ 
mède  vulnéraire  antivénérien 
dans  l’efprit  de  froment  avec  le 
fublimé,  fi  on  l’employé  exté- 
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rieurement  avec  le  double  d’une 
force  décodion  des  bois  fudori- 
fiques  5  comme  l’a  fait  M.  Storck. 
«  On  lavoir  ?  dic-il ,  deux  fois  le 
î>  jour ,  les  ulcères  avec  une  forte 
»  décodion  des  bois  fudorifiques 

fur  quatre  livres  de  laquelle  ou 
»  mettoit  lîx  onces  de  la  folution 
»  de  fublimé  ,  ôz  on  les  remplit- 
«s  foit  de  charpie  qui  en  étoit  imbi- 
»  bée  ,  voyez  Storck ,  Annus  Med \ 
fecundus . 

Il  faut  s’y  prendre  tout  diffé¬ 
remment  pour  traiter  ceux  donc 
les  ulcères  font  déjà  devenus 
gangreneux. 

Je  vois  allez  fouvent  dans  mon 
Hôpital  des  malades  qui  à  la  fuite 
d’une  gonorrhée  maligne  ,  de  phi- 
mofis  ,  de  paraphimofis  bc  dul- 
cére  chancreux  de  la  verge  ,  ont 
la  gangrené  à  cette  partie  &:  font 
en  grand  danger  qu’elle  foit  en¬ 
tièrement  détruite  par  ce  mal. 
Dans  ces  cas-là  après  avoir  fait 
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faigner ,  6c  avoir  fait  fcarifier  la 
partie  fphacélée  ,  je  donne  le 
quinquina  à  grande  dofe  ,  de  fa¬ 
çon  que  le  malade  en  prenne  deux 
onces  en  fubftance  dans  refpace 
de  vingt-quatre  heures.  Ce  trai¬ 
tement  les  guérit  tous ,  6c  beau¬ 
coup  d’entr’eux  ont  encore  l’ufa- 
ge  entier  de  cette  partie.  Il  fur- 
vient  une  bonne  fuppuration  ?  6c 
les  parties  mortes  fe  féparent  de 
ce  qui  eft  vif.  On  favorife  la  fup¬ 
puration  au  moyen  d’un  onguent 
digeftif.  Lorfque  ce  qui  étoit  at¬ 
taqué  de  gangrené  eft  tombé  , 
je  fais  prendre  l’efprit  antivéné¬ 
rien  pour  corriger  6c  chafler  en¬ 
tièrement  ce  qui  refte  de  virus 
vénérien  dans  le  corps. 

Les  nodus  qui  fe  forment  fur 
différens  os ,  fe  fondent  parfaite¬ 
ment  bien  ?  6c  ils  fe  difïîpent  par 
lufage  interne  de  Tefprit  antivé¬ 
nérien  ,  6c  par  l’application  du 
-  feul  emplâtre  de  remis  cum  mer* 
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curio  ;  cependant  il  Te  rencontra 
quelquefois  fur  le  tibia  des  nodus 
ulcérés  d’un  très-mauvais  cara&e- 
re ,  d’autres  fois  la  fubftance  du 
crâne  eft  fi  profondément  rongée 
ou  cariée  ,  que  Ton  voit  les  pul- 
fations  des  arteres  de  la  dure-1 
mere.  Lorfque  l’ufage  du  remède 
a  procuré  Fexfoliation,  les  parties 
des  os  qui  ont  été  corrompues 
tombent ,  les  ulcères  fe  cicatri- 
fent^fans  autres  fecours,que  ceux 
dont  j’ai  parlé  au  fujet  des  ulcères. 

Il  furvient  à  beaucoup  de  ma¬ 
lades  des  ulcères  au  gofier  ;  le 
palais  y  le  voile  du  palais  ,  la 
luette  &c  divers  autres  endroits 
dans  la  bouche  font  rongés  ,  fen¬ 
dus  y  &r.  recouverts  d’une  croûte 
très-épaifie  femblable  à  du  lard. 

Quand  on  a  fait  ufage  d’efprit 
antivénérien  intérieurement,  ces 
croûtes  tombent  ,  les  ulcères  fe 
nétoyent ,  les  parties  du  voile  du 
palais  qui  étaient  féparées  3  fe  re- 
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joignent ,  8c  fouvent  la  luette  re¬ 
prend  fa  forme  naturelle;  mais  il 
faut  être  exaft  à  faire  des  injections 
far  ces  parties  ,  8c  à  fe  gargarifer 
avec  le  miel  rofat  &  l’efprit  de  feL 

Souvent  il  refte  à  ceux  dont 
le  voile  du  palais  a  été  entiè¬ 
rement  percé  ,  de  la  difficulté  à 
parler  8c  avaler  pour  le  refte  de 
leur  vie. 

D’autres  malades  ont  dans  le 
nez  un  ulcère  qui  rend  une 
'  très-mauvaife  odeur  8c  qu’on  ap¬ 
pelle  ozène  ;  outre  i’ufage  de  l’ef- 
prit  anti vénérien  ,  je  leur  fais 
retirer  fort  fouvent  par  le  nez,  ce 
qu’on  appelle  renifler  ,  une  eau 
errhine  qui  eft  compofée  d’eau 
de  marjolaine  ,  de  miel  y  de  cheli- 
doine  ,  ou  éclair ,  d’huile  tirée  de 
l’amidon  8c  de  teinture  d’aloes. 

Par  le  moyen  de  ces  remèdes , 
l’ulcére  fe  déterge  parfaitement  y 
8c  lorfqu’il  y  a  carie,  comme  cela 
arrive  quelquefois  ,  les  parties 
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cariées  des  os  fe  réparent  5c  for** 
tent  quand  on  fe  mouche. 

L’efprit  antivénérien  a  prefque 
toujours  produit  l’effet  quon  en 
attendoit  dans  les  ophtalmies  vé¬ 
nériennes  &  les  autres  maux  des 
yeux  les  plus  opiniâtres. 

Cependant  je  ne  m  en  tiens  pas 
dans  ces  cas  à  Tufage  de  l’efpric 
antivénérien  continué  pendant 
long- te  ms  ?  je  remédie  toujours  à 
l’inflammation  par  les  faignées  ré- 
vuifives  5  les  épifpaftiques  5c  les 
vëflïcatoires  appliqués  aux  jambes 
6e  à  la  nuque  :  le  feton  feul  pro¬ 
duit  fouvent  un  bon  effet ,  mais 
il  n’eft  pas  de  durée. 

En  même  temps  je  fais  pren¬ 
dre  intérieurement  des  émulfions 
avec  le  nitre  5c  des  décodions 
délayantes  pour  détruire  la  dif- 
pofition  inflammatoire  des  hu¬ 
meurs  ,  5c  empêcher  leur  ftagna- 
tion  :  car  fi  on  ne  diflipe  pas 
l’inflammation  >  il  fe  forme  dans 
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l’œil  une  fuppuracion  ,  ia  vue  fe 
perd  ,  ôz  tout  l’organe  de  ce  feus 
eft  détruit. 

Le  collyre  fait  avec  l’eau  de 
rofes  3  le  nitre,  le  camphre  ôz  le 
fafran  m’a  été  extrêmement  utile 
dans  les  ophtalmies  3  ainfi  que 
l’émulfion  camphrée. 

L’ufage  de  i’efprit  antivénérien 
guérit  quelquefois  d’autres  mala¬ 
dies  des  yeux,  comme  les  tayes? 
l’ongle  ,  l’opacité  de  la  cornée  3 
Ôz  la  catarafte  même.  Dans  ces 
cas  j’employe  extérieurement  une 
eau  ophtalmique  faite  avec  le 
fa  von  ou  un  peu  de  miel  rofat  ; 
ôz  lorfque  l’opacité  eft  fort  con- 
fidérable  5  je  fais  fouffler  dans 
Fœil  y  deux  fois  le  jour  ,  le  meiv 
cure  doux  mêlé  avec  du  fucre. 

Quant  aux  autres  maux  véné¬ 
riens  3  comme  les  fies  ôz  condy¬ 
lomes  3  on  les  emporte  avec  le 
fer ,  ou  on  fe  fert,  pour  les  dé¬ 
truire  3  d’un  cauftique  jufqu  a  ce 
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qu’ils  foient  deflechés  &  combes  p 
mais  il  faut  pour  cela  que  le  lieu 
où  ils  font  5  permette  ces  moyens  f 
c’eft-à-dire  ,  qu’il  n’y  ait  pas  à 
craindre  que  le  fer  ou  le  caufti- 
que  produife  un  autre  mal»  Ces 
maux  ne  reviennent  pas  y  fi  on  a 
corrige  ou  chafle  le  virus  véné¬ 
rien  par  le  moyen  de  la  folutiom 
de  fubliméi 

Comme  dans  le  phimofis  ,,  le 
paraphimofis  &  le  gonflement  des 
tefticules  qui  font  vénériens  ,  il 
y  a  fouvent  une  inflammation 
confïdérable ,  il  faut  commencer 
par  calmer  la  fièvre  au  moyen  de 
la  faignée  ?  des  tempérans  ,  des 
délayans,  des  ému! lions ,  enluite 
on  paflera  au  traitement  par  la 
folution  de  fublimé.  Dans  ces 
cas  il  faut  employer  continuelle¬ 
ment  des  fomentations  &  des  ca- 
taplafmes  émolliens. 

On  doit  fe  conduire  de  même 
dans  la  gonorrhée  maligne  3  quand 
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H  coule  un  pus  âcre  5  corrompu  y 
quand  l’urethre  ôc  les  caroncules 
font  enflammées  &c  ulcérées  ^ 
quand  lçs  urines  paflenc  diffici¬ 
lement.,  quand  la  verge  eft  rouge 
.&  douloureufe  &  quand  la  foif 
&  l’état  du  pouls  indiquent  qu'il 
y  a  de  la  fièvre.  Je  commence 
par  diminuer  la  violence  de  ces 
fymptomes ,  puis  j’adminiftre  l’ef- 
prit  antivénérien.  S’il  y  a  quel¬ 
que  mal  vénérien  dans  lequel  il 
doit  néccffaire  de  boire  beaucoup, 
c’eft  certainement  dans  la  gonor¬ 
rhée  ,  pour  délayer  cette  humeur 
acre  attachée  au  canal  de  l’urethre  3 
oC  l’en  détacher  ;  c’efl:  pourquoi 
ceux  qui  ont  la  gonorrhée,  doivent 
boire  abondamment  d’une  décoc¬ 
tion  faite  avec  l’orge,  larégîifle, 
la  racine  d’aîthæa ,  foit  immédia¬ 
tement  après  qu’ils  ont  pris  l'ef- 
prit  antivénérien  s  foit  dans  le 
courant  du  jour.  Cette  décoélion 
eft  excellente  dans  ces  circonf- 
tances. 
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On  parvient  à  détruire  les  ca¬ 
roncules  qui  fe  forment  dans  le 
canal  de  l’uretlfre  en  partie  par 
les  injections  qu’on  fait  dans  l’u- 
rethre  de  remèdes  émolliens  de 
déterfîfs  5  &:  en  partie  avec  les 
bougies  huilées  qu’on  introduit 
dans  ce  canal. 

Nos  Chirurgiens  font  parfaite¬ 
ment  bien  de  ces  bougies  ou  ten¬ 
tes  de  diverfes  efpéces  pour  les 
différens  maux  de  l’urethre  ;  les 
unes  ouvrent  le  chemin  ,  d’autres 
détruifent  ce  qui  forme  embar¬ 
ras  dans  le  canal  comme  les  ex- 
croilïances,  les  cicatrices  formées 
par  des  ulcères  précédens,  &  même 
l’adhérence  ou  concrétion  des 
parois  du  canal  de  l’urethre.  Il 
faut  cependant  prendre  bien  gar¬ 
de  d’offenfer  les  parties  faines. 

Ces  remèdes  gué  ri  lient  quel¬ 
quefois  très- bien  la  gonorrhée 
maligne. 

La  gonorrhée  bénigne  n’eft 
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pas  moins  fréquence  ,  il  coule 
alors  de  furet  lire  en  petite  quan¬ 
tité  un  pus  qui  eft  d’une  meilleure 
qualité.  Souvent  le  traitement  de 
cette  efpéce  de  gonorrhée  eft  fa¬ 
cile  &  femblable  au  précédent  9 
on  fait  prendre  l’efprit  antivéné¬ 
rien  ,  &  pendant  fon  ufage  ,  des 
purgatifs  de  temps  en  temps. 

Il  y  a  des  perfonnes  à  qui  Ü 
refte  après  des  gonorrhées  mali¬ 
gnes  ou  bénignes  ,  une  atonie 
ou  relâchement  dans  les  parties 
qui  ont  été  le  fiége  du  mal  ,  Ci 
considérable ,  que  fouvent  5  lors 
même  que  les  malades  font  par¬ 
faitement  délivrés  de  tous  les 
fymptomes  vénériens  ,  ils  ont  en¬ 
core  un  écoulement  de  matière 
qui  eft  cependant  de  la  meilleure 
qualité  -,  fai  fort  fouvent  eu  la 
plus  grande  peine  à  les  guérir  y 
ainfi  quà  faire  ceffer  les  fleurs 
blanches  des  femmes. 

Comme  j’ai  remarqué  que  cet 
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accident  ne  venoic  que  d’un  grand 
relâchement,  je  n’ai  fait  ufage  pour 
le  diffiper ,  que  des  remèdes  for- 
tifians  ou  toniques.  J’ai  employé 
avec  beaucoup  de  fuccès  le  quin¬ 
quina  en  poudre  &  en  décodion  ; 
quelquefois  aufii  la  rhubarbe  lé¬ 
gèrement  torréfiée  donnée  tous 
les  jours  avec  quelque  abforbant  % 
à  la  dofe  d’un  demi-gros ,  a  pro¬ 
duit  le  même  effet  ;  dans  d 'au¬ 
tres  cas  l’effence  de  pimprenelie 
bue  foir  &  matin ,  à  la  dofe  d’une 
cuillerée  &c  étendue  dans  de  l’eau 
ou  dans  une  décodion  ,  foulage 
plus  promptement.  Si  on  peut 
joindre  à  ces  remèdes  le  bain  for¬ 
tifiant  ,  la  cure  eft  bientôt  ter¬ 
minée. 

On  voit  fouvent  dans  notre 
Hôpital  des  malades  couverts  de 
galle  vénérienne.  Toute  la  peau, 
mais.fur-toiit  celle  du  vifage5efl 
remplie  de  puftules  &  de  petits 
ulcères  élevés ,  couverts  d’une  ef- 

carre 
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carre  &  remplis  d’un  pus  très- 
jaune  ,  ce  qui  la  fait  paraître 
enflée  dans  des  endroits  plus  que 
dans  d’autres.  Quelquefois  ces 
puftuies  6c  ulcères  ayant  plus  de 
furface  ,  différentes  parties  du 
corps  en  font  couvertes  comme 
d’une  lèpre.  C'eft  par  -  là  qu’ou 
diftingue  la  galle  vénérienne  de 
toutes  les  autres  efpéces  de  galle  : 
au  refte  ce  n’eft  pas  tant  par  la 
defcription  qu’on  peut  faire  de  ce 
mal  ,  qu’on  apprendra  ce  qui 
le  ca raflé rife  particuliérement  , 
qu’en  le  voyant  fréquemment. 

Quand  ces  malades  font  ufage 
de  l’efprit  antivénérien  les  ul¬ 
cères  de  la  peau  fe  guériflent  , 
les  croûtes  quittent  la  peau  ,  tom¬ 
bent  t  6c  les  taches  fe  diffipent. 
Si  on  termine  le  traitement  pat 
le  bain ,  la  peau  fe  nettoye  par¬ 
faitement. 

Il  fe  trouve  fréquemment  à 
rnôpiiaî  une  fi  grande  quantité  de 

E 
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gens  du  plus  bas  peuple  attaqués 
d’une  horrible  galle  humide  ,  que 
le  nombre  des  malades  furpafle 
de  beaucoup  celui  des  lits  qui 
leur  font  deftinés,  L’illuftre  van- 
Swieteu  a  donné  à  cet  Hôpital 
la  recette  de  l’onguent  mercuriel 
fuivant  pour  traiter  ces  galleux. 

Prenez  mercure  ,  deux  onces  ; 
eau  de  fontaine  9  trois  onces  ; 
faites-Ies  bouillir  enfemble  dans 
un  vailfeau  de  terre  verniffé  5  pref- 
que  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus 
d’eau,  lorfquece  qui  relie, com¬ 
mence  à  former  des  écailles ,  6c 
à  répandre  des  vapeurs  ou  une 
fumée  rouge  ,  dont  il  faut  fe  ga- 
rentir^on  ajoute  alors  peu-à-peu 
trois  livres  de  faindoux  ou  grailfe 
de  porc  ;  quand  tout  eft  bien  mê¬ 
lé  ,  verfez  fur  une  pierre  de  mar¬ 
bre  6c  confervezpour  l’ufage. 

On  fait  des  fridions  fur  la  peau 
avec  cet  onguent  ,  mais  on  doit 
avoir  l’attention  de  purger  fou- 
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vent  les  malades ,  6c  de  faire  les 
fi  irions  peu-à-peu  6c  fur  les  diffé¬ 
rentes  parties  fucceffîvemenc  pour 
ne  point  exciter  de  falivation. 

On  frotte  avec  cet  onguent  les 
galleux ,  que  la  galle  foit  vénérien¬ 
ne  ou  non.  Ceux  qui  ont  une  galle 
vénérienne  3  font  outre  cela  ufage 
de  Pefprit  antivénérien  ;  6c  ce 
qui  eft  à  remarquer  5  lorfquon  ob- 
ferve  les  précautions  dont  il  eft  par¬ 
lé  plus  haut,  l’efprit  antivénérien 
&  les  friâtions  mercurielles  ne 
leur  caufent  point  de  faüvatiom 
Quant  à  ceux  qui  font  attaqués 
de  galle  bénigne  féche,  on  les  gué¬ 
rit  aifément  en  leur  fatfant  pren¬ 
dre  dabord  des  purgatifs  6c  une 
décoélion  altérante;  puis  matin  de 
foir,  une  poudre  compofée  d’un 
demi-gros  d’yeux  d’écrevifles  de 
de  quelques  grains  de  fouffre. 

Beaucoup  de  gens  font  tourmen¬ 
tés  par  une  goutte  vénérienne  ,  de 
c  eft  fur-tout  pendant  la  nuit  que 

Eij 
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les  douleurs  dans  les  os  fe  font  {en- 
tir  plus  vivement.  La  plupart  de 
ces  malades  difent  pour  expri¬ 
mer  la  douleur  qu’ils  éprouvent  5 
qifel le  eft  telle  ,  que  fi  Ton  frot¬ 
toir  deux  os  fecs  l’un  contre  l’au¬ 
tre  au  point  de  pouvoir  les  brifer. 

Lorfqu’ils  font  ufage  de  fefprit 
antivénérien,  quelquefois  les  dou¬ 
leurs  augmentent  dans  le  commen¬ 
cement,  mais  fi  on  le  continue,  el¬ 
les  fe  calment  chez  la  plupart. 

Les  articulations  devenues  roi- 
des  recouvrent  leur  mobilité  aij 
moyen  du  bain  ;  on  envoyé  en- 
fuite  aux  bains  de  Bad  les  mala¬ 
des  &  principalement  les  foldats 
quand  ils  ont  befoin  d’avoir  une 
plus  grande  force  ,  ou  que  le  bain 
fortifiant  eft  nécelfaire  pour  gué¬ 
rir  parfaitement  leurs  ulcères. 

Lorfque  toute  la  mafle  du  fang 
eft  infeftée  du  virus  vénérien ,  on 
voit  fouvent  dans  les  memes  per- 
fonnes  plufieurs  de  ces  maladies 
réunies ,  comme  dans  les  véroles 
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confirmées,.  8c  ces  gens-là  gué- 
ri  fient  aulïi  heureufement  que  les 
autres  malades  par  Fufage  coatis 
nu  du  même  remède  antivénérien*. 

Les  perfonnes  qui  ont  pris  l’ef- 
prit  antivénérien  demeurent  fains 
tant  qu’ils  ne  courent  pas  les  mê¬ 
mes  rifquesqu  auparavant-,  il  fuf- 
fit  fouvent  d’avoir  eu  une  feule 
fois  commerce  avec  une  femme 
infeûée  pour  retomber  malade. 

Le  remède  de  M,  Van-Swieten. 
ne  guérit  pas  feulement  les  ma¬ 
ladies  vénériennes ,  il  guérit  en¬ 
core  d’autres  maladies  chroni¬ 
ques  ,  quoiqu’elles  ayent  unecaufe 
bien  différente. 

C  E  remède  n’a  fait  mourir 
aucun  de  ceux  qui  l’ont  pris  ,  8c 
il  n’a  pas  caufé  un  feul  fymptome 
ou  accident  grave  êc  dangereux 
à  perfonne  ;  mais  il  a  agi  comme 
un  remède  très-efficace  ,  8c  qui 
B-’eft  nullement  nuifible.  Des  fem¬ 
mes  grolfes  même  ,  foie  celles  qui 
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ignoroient  qu’elles  le  fuiTent,.  fore 
celles  qui  cachoient  leurgroffeffe3. 
ont  pris  l’efpric  antivénérien  pen¬ 
dant  un  mois  8c  plus  5  fans  en  ref- 
fentir  la  moindre  incommodité. 

On  voit  par  ce  qui  a  été  dit  * 
avec  quel  fuccès  on  a  guéri  y  8c 
on  guérit  encore  la  vérole  8c  tous 
fes  différents  fymptomes. 

I  l  feroit  fuperftu  de  vanter  les 
effets  de  ce  remède  antivénérien 
de  Moniteur  van-Swieten  3,  après 
que  les  deux  célèbres  Praticiens* 
Meilleurs  de  Haen  8c  Srorck  ont 
annoncé  8c  recommandé  le  fubli- 
mé  dans  leurs  feavantes  obferva- 
tions  annuelles,  commeun  remè¬ 
de  excellent  8c  fans  égal  contre 
toutes  les  maladies  vénériennes. 

C’eft  à  caufe  des  grandes  vertus 
de  ce  remède ,  qu’on  l’a  mis  au 
nombre  de  ceux  que  l’on  distribue 
gratis  dans  l’Hôpital ,  pour  l’ufa- 
ge  des  pauvres  ,  fous  le  nom  de 
liqueur  antivénérienne. 

Je  dois  une  partie  de  la  réuffice 


du  Sublimé  corrofif.  ic| 
de  mes  foins  à  l’exaélitude  du 
Chirurgien  de  mon  Hôpital  ,  M, 
Antoine  Rechtberger,  quia  parfai¬ 
tement  bien  appliqué  les  remèdes1 
externes  fuivant  les  indications» 
Il  me  refte  encore  à  donner  l’é¬ 
tat  des  malades  qui  ont  été  heureu- 
fement  guéris  de  maux  vénériens 
dans  THôpital  Saint  Marc  5  par 
le  moyen  de  l’efprk antivénérien. 

J  ai  commencé  comme  on  l’a 
vuci-defFus,  le  premier  Mai  17^4 
à  traiter  les  malades  avec  l’efprk 
antivénérien» 

Il  y  en  a  eu  de  guéris 


en  1754,  .  *  . 

.  .  415» 

1755,  •  •  * 

.  .  6jO. 

17^65  *  »  ® 
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Il  n’y  a  eu  aucun  malade  qui 
n’ait  été  guéri  par  l’ufage  de  l'es¬ 
prit  antivénérien  5  (mon  ceux 
dont  la  maladie  avoir  jufques-là 
paru  incurable  &  à  qui  on  avoit 
donné  le  remède  >  parce  qu’ils 
J’avoient  déliré  ardemment.  J’ai 
eu  cependant  la  Satisfaction  de 
voir  que  quelques-uns  de  ceux 
qui  paroiffoient  ne  pouvoir  gué¬ 
rir  3  Font  enfin  été  après  un  long 
ufage  du  remède. 

U  y  a  des  tempéramens,  fur- 
tout  parmi  les  femmes  5  qui  ne 
peuvent  fupporrer  ce  remède  ; 
quelques-unes  dont  le  genre  ner¬ 
veux  écoit  extrêmement  fenfible, 
a  voient  ^  en  le  prenant  5  des  con- 
vulfioris  ou  des  fpafmes. 

En  pareils  cas  j’ai  employé  le 
mercure  doux  ou  quelqu’autre 
préparât  ion  me  rcu rie  1 1  e . 

Lorfque  je  n’ai  pu  faire  ufage 
d’un  remède  mercuriel  ,  alors  je 
me  fuis  Servi  avec  Succès ,  &  dans 


du  Sublimé  corrofif.  iof 
les  cas  les  plus  défefpérés  de  la: 
déco&ion  de  bois  de  gayac  &  de 
bardane,  recommandée  par  beau¬ 
coup  d’Auteurs. 

Voilà  ce  que  j’ai  cru  devoir 
publier  pour  la  gloire  de  P  Au¬ 
teur  de  cet  excellent  remède  %, 
pour  faire  voir  que  la  curation 
des  maladies  vénériennes  ,  par 
fon  moyen  ,  efl:  certaine  ,  fans  au- 
cun  danger  ,  Sc  n’a  rien  qui  puiffe 
en  éloigner. 

Le  grand  Boeèrhaave  avoue  dans 
le  Traité  particulier  qu’il  a  compa¬ 
ré  fur  les  maladies  vénériennes 
qu’il  s’eft  occupé  plus  de  trente- 
fix  ans  3  du  traitement  de  ces- 
maladies  ?  pour  découvrir  la  na¬ 
ture  de  ce  mal  fingulier  &£  U 
différent  des  autres, 

J’efpere  que  les  Obier  varions: 
que  j’ai  faites  fur  les  maladies  vé¬ 
nériennes,  fuffiront  pour  le  mo¬ 
ment  ,  aux  Médecins  d’autant: 
glus  qu’ils  trouveront  ce  qui  marv 

£  ¥ 
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que  à  mon  ouvrage  dans  le  cm-^ 
quiéme  volume  des  Commen¬ 
taires  de  M.  van  -  S^ieten  ,  fur 
les  aphorifmes  de  Boeerhaave  , 
dans  lequel  eft  le  Traité  des 
maux  vénériens. 


CHAPITRE  IL 

'JLc  Traitement  de  l  Epilep fie 
avec  la  feuille  T 0 ranger. 

J  L  y  a  déjà  long  -  rems  que 
} a  Ville  de  Vienne  (  Capitale  de 
lAutriche  )  a  fait  un  établiffe- 
ment  Se  des  Régie  mens  utiles 
au  fujet  des  gens  du  Peuple  qui 
font  attaqués  de  cette  terrible 
maladie.  On  a  confinait  dans  FHô* 
pital  Saint  Marc  de  cette  Ville,, 
un  Bâtiment  particulier  pour  les 
épileptiques ,  &  on  y  a  fait  des 
chambres  commodes  pour  ces 
malades ,  où  les  perfonnes  de  dif* 


de  la  V alèrian e  fauvage.  ï 07 
férenc  fexe  font  foignées  féparé- 
ment. 

Tout  pauvre  &:  même  toute 
perfonne  qui  fe  trouve  attaquée 
d  epilepfie ,  dans  les  lieux  publics  ? 
eft  conduite  à  cet  Hôpital  ;  ce 
qui  fe  fait  fous  l’autorité  des 
Magiftrats  ,  &  cette  police  eft 
très-louable  parce  qu’il  fuffit  d’é¬ 
prouver  un  friffonnement  violent 
à  la  vue  de  quelqu’un  qui  eft  dans 
tin  accès  d  epilepfie  pour  en  être 
attaqué  ,  quand  même  on  feroit 
en  parfaite  fanté  dans  ce  mo¬ 
ment.  Je  dis  qu’il  faut  refleurir 
un  friffonnement  vif,  parce  que 
la  vue  feule  d’un  épileptique  dans 
l’accès  n’a  point  la  force  de  faire 
naître  cette  maladie  dans  un  hom¬ 
me  qui  eft  en  bonne  fanté  y  car 
fi  cela  étoit  on  verroit  devenir 
épileptiques  tous  ceux  qui  en 
voyent  ou  qui  leur  donnent  du 
fecours.Mais  quand  cette  terreur 
qui  caufe  le  friffonnement  eft  fu- 
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bite  quand  elle  fe  trouve  chez 
des  perfonnes  fort  fenfibles^  ou 
dont  le  genre  nerveux  s’irrite  ai- 
fément  ,  Se  quand  il  y  a  déjà  dans 
le  corps  quelque  difpofition  qui 
agit  comme  caufe  éloignée  ;  ce 
friffonnement  dis-je  eft  bien  ca¬ 
pable  de  faire  naître  une  maladie 
femblable.  J’ai  eu  Se  j’ai  même 
encore  dans monHôpital  beaucoup 
d’épileptiques  qui  fçavent  que 
c’eft  là  ce  qui  leur  a  caufé  leur 
maladie»  C'eft  pour  cette  raHon 
que  les  Peres  de  famille  qui  ont 
un  enfant  qui  maJheureii fement 
eft  épileptique  ,  ou  un  domefti- 
que  ,  le  mettent  à  mon  Hôpital  3 
fouvent  pour  le  refte  de  fes  jours;5 
fur- tout  quand  ce  font  des  gens 
qui  ne  font,  point  aifés  ou  qui  ne 
peuvent  pas  garder  leur  enfant 
ou  leur  domeftique  féparés  des 
autres. 

Le  nombre  de  ces  malades  eft 
fi  fort  augmenté  qu’il  y  a  coud- 


Je  la  Valériane j 'ctuvwge.  xof 
tiuellement  foixante-quatorze  lies 
qui  font  occupés  par  les  épilepti¬ 
ques  feuls.  4 

J’ai  été  fort  aife  d’avoir  trou¬ 
vé  une  occafion  auffi  favorable 
de  faire  beaucoup  d’effais  pour 
la  guérifon  de  cette  terrible  ma¬ 
ladie.  J’examinai  tous  les  malades 
avec  foin  ;  il  y  en  avoir  quel¬ 
que  fois  trois  ,  quatre  &  plus  dans 
un  même  lit  ,  ils  ét oient  agités 
de  convulfions  &;  faifoient  beau¬ 
coup  de  bruit.  Il  n’eft  point  de  mou¬ 
vement  dont  les  mufcles  foient 
capables  dont  je  n’aie  été  témoin  r 
&  fouvent  faute  de  prendre  garde 
à  eux,  les  malades fe  bleffoienrou 
étoient  bielles  par  d’autres. 

J’ai  fait  les  recherches  les  plus 
exaêles  pour  découvrir  qu’elle, 
avoit  été  la  caule  &  l’origine  de 
îa  maladie  chez  chacun  de  ces 
épileptiques ,  &  j’ai  eu  le  chagrin 
d’apprendre  qu’il  y  en  avoit  beau¬ 
coup,  en  qui  elle  étoit  héréditaire 
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&  beaucoup  qui  en  étoient  atta* 
qués  depuis  leur  plus  tendre  en¬ 
fance  ,  la4  devant  à  leur  mere. 

Quant  aux  autres  je  découvris 
*que  la  maladie  étoit  accidentelle , 
&  avoir  été  produite  par  des  peurs, 
terreurs  foudaines  ,  ou  des  coups 
de  différente  efpéce  quils  avoienc 
reçus  ,  &  cette  origine  eft  des 
plus  fâcheufes  ;  il  y  avoit  des 
épilepfies  de  ce  dernier  genre  qui 
étoient  chroniques ,  périodiques 
&  habituelles  depuis  dix  &  mê¬ 
me  vingt  ans  ou  plus. 

Quelques-uns  a  voient  des  con- 
vulfions  fi  fréquentes  &  fi  violen¬ 
tes  ,  que  leurs  membres  &  la  poi¬ 
trine  même  navoient  plus  leur 
forme  naturelle,  &c  qu’ils  avoienc 
des  maladies  produites  par  ces 
vices  de  conformation.  Il  y  en 
avoit  que  les  convulfions  avoienc 
rendus  fiupides,  imbecilles  r d’au¬ 
tres  avoienc  perdu  la  mémoire. 

L  ecac  fâcheux  ?  &  pour  ainfi 
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dire  fans  efpérance  ,  où  étoienc 
ces  malheureux  y  ne  me  détourna 
pas  du  projet  que  j'avois  de  les 
foulager. 

Mais  lorfque  je  voulus  leur  faire 
prendre  des  remèdes  ,  ils  me  re- 
fuferent ,  &  comme  s'ils  eulTenc 
été  contens  de  leur  trifte  fort  ? 
ils  ne  voulurent  fe  foumettre  qu'à 
la  cure  palliative. 

Je  ne  crus  pas  devoir  preffer 
davantage  ces  malheureux ,  d'au¬ 
tant  mieux  qu'ils  ne  paroifibit  pas 
que  je  pufle  beaucoup  efpérer  de 
î'ufage  des  médicamens ,  chez  de 
tels  malades ,  je  fus  obligé  d'atten¬ 
dre  qu’il  me  fût  revenu  un  nom¬ 
bre  de  nouveaux  épileptiques  5 
hommes  Sc  femmes.  Quelques 
mois  après  j'eus  dix  épileptiques  j 
alors  je  parvins  par  des  maniérés 
engageantes  à  faire  prendre  des 
remèdes  à  cinq  des  anciens. 

Je  fis  refiai  fur  ces  quinze 
épileptiques  de  la  poudre  de  ra~ 
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cine  de  Valériane  fauvage.  J’en 
donnai  tous  les  matins  d’abord 
à  chacun  un  demi-gros ,  puis  un 
gros  ,  enfuire  un  gros  8c  de¬ 
mi  ,  8c  enfin  deux  gros  ;  je  fis 
continuer  ce  remede  pendant  une 
demi-année  *  8c  j’employai  ainfi 
plufieurs  livres  de  racines  de  Valé¬ 
riane  fauvage.  Dans  le  commen¬ 
cement  de  ce  traitement  les 
malades  parurent  être  beaucoup 
foulagés  3  mais  c’eft  ce  que  j’ai 
prefque  toujours  obfervé  dans  la 
pratique  ;  quand  j’ai  fait  quelque 
changement  au  traitement  des 
épileptiques  *  ils  en  ont  paru  plus 
ou  moins  (oulagés  3  mais  ils  re~ 
tomboient  bientôt  après  dans 
leur  première  maladie  ;  la  même 
ehofe  eft  arrivée  par  Fufage  de 
la  Valériane  3  car  au  bout  de  quel¬ 
ques  femaines  3  les  épileptiques 
a  voient  des  accès  qui }  s’ils  n’é¬ 
taient  pas  plus  fréquens  ôc  plus 
violens  que  les  précédens  *  l’éç 


delà  Valériane fauvage.  ï  i  J 
toient  da  moins  tout  autant. 

J  ai  fait  prendre  la  Valériane  à 
ces  malades  jufqu’à  les  dégoûter  ? 
èc  y  ai  eu  encore  le  chagrin  de 
voir  qu’un  remède  fi  '  fort  vanté 
n’a  pas  eu  dans  les  épreuves 
que  j’ai  faites  3  l’effet  que  je 
défirois. 

Cela  m’engagea  à  faire  pren- 
dreàmes  épileptiques  ?  tantôt  du 
camphre  ,  tantôt  du  quinquina  &£ 
même  de  l’opium  3  félon  que 
l’état  de  la  maladie ,  ou  un  fymp- 
tôme  dominant  me  l’indiquoienr. 
le  liai  cependant  jamais  cefié 
d’avoir  égard  aux  caufes  éloi¬ 
gnées. 

Lorfque  j’ai  commencé  à  donner 
aux  gens  qui  étoient  attaqués  des 
maux  vénériens  5  l’efprit  antivé¬ 
nérien  y  javoisun  malade  qui  étoit 
en  meme  tems  vérolé  &  épilepti*? 
que  5  je  découvris  fur  le  crâne  un 
tephus  ou  tumeur  fore  c  on  fi  dé-* 
table  y  qui  étoit  encore  fermée  & 
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couverte  de  peau  5  je  crus  pou¬ 
voir  lui  donner  la  folution  de 
fublimé.  II  eut  de  fréquentes  con- 
Vulfions  pendant  qu'il  fit  ufage  du 
remède  ,  mais  dans  la  fuite  ,  la 
tumeur  étant  venue  à  fuppuration 
&  s  étant  ouverte  3  Tépilepfie  cef- 
fa  ;  la  plaie  s'étant  cicatrifée  , 
cet  homme  forcit  de  l’Hôpital , 
guéri  de  la  vérole  &  de  l’épi- 
lepfie. 

Une  autre  malade  reflentoic 


toujours  avant  qu’il  fût  attaqué 
d’accès  épileptiques  ,  un  fpafme 
douloureux  au  coude  du  bras 
droit  ;  je  fis  métré  à  cet  endroit 
un  véficatoire  :  pendant  tout  le 
tems  qu’il  y  eut  un  écoulement  à 
cet  endroit  5  le  malade  n’eut  ni 
fpafme  ,  ni  accès  d’épilepfie  ;  mais 
à  peine  cet  abcès  artificiel  fut-il 
cicatrifé  ,  que  le  fpafme  &  l’épi- 
lepfie  fe  renouvellerent.  Je  fis 
appliquer  un  fécondé  fois  un  vé¬ 
ficatoire  j  &  je  le  tins  ouvert  péri- 


de  la  Valériane fauvage .  ï  i  f 
dant  quacre  femaines  5  j’ordonnai 
pour  remède  interne  le  quinquina 
ôc  le  champhre  ;  ce  traitement 
guérit  le  malade* 

Lorfque  les  fpafmes  ou  convul- 
fions  avoient  pour  caufes  des 
douleurs  vives  5  je  les  calmois  au 
moyen  de  l’opium  ;  cet  accident 
ceflé  les  convulfions  ne  Te  re- 
nouvelloient  pas. 

11  eft  difficile  de  croire  com¬ 
bien  la  mixture  ou  potion  cam¬ 
phrée  qui  fuit  efl:  efficace  dans 
le 

dies. 

Prenez  un  demi-gros  de  cam« 
phre  ;  un  gros  de  lucre  &  un  gros 
de  gomme  Arabique:  broyez  le 
tout  enfemble  dans  un  mortier 
de  verre  :  ajoutez  une  demi-once 
de  vinaigre  chaud  ;  fix  onces 
d’eau  de  fleurs  de  fureau  ;  une 
once  de  fyrop  de  fleurs  de  pa¬ 
vot  rouge  ou  quoquelicot.  Quel¬ 
quefois  j’ai  encore  ajouté  à  cette 


pilepfie  &c  dans  d’autres  mala« 
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potion  trente  gouttes  de  lauda¬ 
num  liquide  de  Sydenham. 

J’ai  eu  un  malade  qui  étoit  at¬ 
taqué  depuis  trois  ans  d’une  très- 
forte  épilepfïe ,  &:  je  l’ai  guéri 
avec  cette  feule  potion.  Elle  a  aufi» 
fi  été  très-utile  à  beaucoup  d’autres 
perfonnes  qui  avoient  des  con- 
vulfions  continuelles  très-opiniâ¬ 
tres  5  dont  elles  étoienc  fouvent 
agitées  pendant  pîufieurs  jours  ;  il 
eft  vrai  que  je  faifois  en  même- 
temps  appliquer  des  véficatotres 
ou  des  épifpaiHques  aux  jambes 
de  ces  malades. 

Cette  mixture  a  été  encore  d’un 
tifage  très-fréquent  à  mon  Hôpi¬ 
tal  ,  dans  les  cas  de  maladies  ai¬ 
guës  accompagnées  de  maligni¬ 
té  ;  car  la  fièvre  épidémique 
maligne  pétéchiale  5  qui  a  régné 
avec  fureur  dans  l’Autriche  pen¬ 
dant  l’année  17^7,  n’a  pas  épar*, 
gné  mes  malades.  On  apporta 
malheureufement  à  l’Hôpital  un 
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malade  qui  avoir  cecce  maladie 
conragieufe  ,  donc  peu  de  temps 
après  plufieurs  perfonnes  fe  trou¬ 
vèrent  attaquées  ;  je  pris  auffi  tôt 
tous  les  moyens  polfibles  pour 
arrêter  la  contagion  ,  en  répa¬ 
rant  ces  malades,  mais  je  ne  pus 
empêcher  que  beaucoup  de  gens 
ne  la  gagna-flent.  Après  avoir  don¬ 
né  un  émétique  èc  employé  la 
faignée  pour  ceux  -  là  feulement 
en  qui  la  circulation  du  fang 
étoit  trop  rapide  ,  car  cette  épi¬ 
démie  ne  fupportoit  pas  facile¬ 
ment  cette  évacuation  ,  après  dis- 
je  ,  ie  vomitif  ,  je  mettois  en  ufa- 
ge  la  mixture  camphrée  qui  eft 
décrite  ci-deffas  ?  dont  le  malade 
prenoit  une  cuillerée  par  heures 
j’ordonnois  une  infufion  de  ra¬ 
cine  de  contrayerva  &:  une  dé¬ 
coction  fébrifuge  rendue  un  peu 
acide  avec  fefprit  de  vitriol,  de 
laquelle  il  falloir  beaucoup  boire  ; 
quand  la  circulation  étoit  trop 
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lente ,  que  le  malade  étoit  dans 
la  ftupeur  3  je  faifois  appliquer 
des  véfîcatoires.  Ce  traitement 
a  guéri  tous  mes  fiévreux  ,  à 
l’exception  d’un  feul  homme 
feptuagénaire  qui  eft  péri. 

Cetce  mixture  n’a  pas  produit 
de  moins  grands  effets  dans  l’é- 
pilepfie ,  que  dans  les  maladies 
accompagnées  de  malignité  9  c’eft 
pourquoi  j’ai  combattu  l’épilep- 
fie  ,  tantôt  avec  la  potion  cam¬ 
phrée  3  tantôt  avec  le  quinquina  5 
Se  tantôt  avec  l’opium.  J’ai  rendu 
cette  maladie  plus  rare  Se  moins 
incommode  chez  beaucoup  de  ma¬ 
lades,  quelquefois  je  l’ai  arrêtée  5 
vaincue  Se  guérie  entièrement. 

Le  1.8  Mars  ïj6i  ,1’illuftre  Van- 
Swieten  meconfeillad’eflayer  dans 
î’épilepfie  ,  les  feuilles  d’Oranger  , 
qu’on  avoir  nouvellement  dé¬ 
couvert  être  un  remède  contre 
les  convulfions.  Pour  faire  ces 
expériences  comme  il  faut  ,  je 
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ne  voulus  mettre  ce  nouveau 
remède  en  ufage  dans  aucun 
genre  de  convulfion  q  e  dans  la 
vraie  épilepfie. 

Quant  aux  autres  bons  effets  de 
cette  plante  dans  les  convulfions 
hyftériques ,  le  tremblement  des 
membres ,  la  danfe  de  St  Vite  3  &C 
les  autres  maladies  des  nerfs  ;  de 
très-fçavans  Médecins  font  des  ex¬ 
périences  pour  les  conftater ,  tant 
dans  les  Hôpitaux  3  que  dans  leur 
pratique  particulière.  Voyez  dans 
le  Mémoire  précédent  les  Obfer- 
vations  du  célébré  de  Haen.  Ainfi. 
comme  je  n’ai  fait  d’eflais  de  ce 
nouveau  remède  que  dans  l’épi— 
lepfie  3  je  ne  rapporterai  que  les 
cas  dans  lefquels  le  malade  aura 
été  attaqué  d'une  vraie  &  força 
épilepfie. 

Mais  pour  ne  pas  faire  un  Ou** 
vrage  confidérable ,  je  ne  rap¬ 
porterai  que  fuccin&ement  l’ori¬ 
gine  y  la  caufe  &  la  durée  de  la 
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maladie  >  ainfi  que  l’âge  du  ma¬ 
lade  5c  je  ne  dirai  rien  de  tant 
de  fymptômes  qui  ont  coutume 
d’accompagner  cette  maladie  3  5c 
que  d’ailleurs  les  Médecins  con- 
noifïent.  Je  rapporterai  exacte¬ 
ment  5c  fi  de  le  ment  l’efFet  du 
nouveau  remède  ,  ou  le  change¬ 
ment  qui  s’en  fera  fuivi ,  d’après 
le  journal  que  j’en  ai  fait  3  5c 
que  j’ai  fait  voir  pendant  plu- 
fieurs  mois  à  M.  van-Swieteni 
je  ne  tairai  pas  les  cas  dans  lef- 
quels  j’ai  eu  peu  ou  point  de  fuc- 
cès ,  car  j’écris  des  obfervations 
qui ,  foit  qu’elles  aient  été  heureu- 
fe ,  foit  qu’elles  aient  été  malheu- 
reufes  9  doivent  être  publiées  avec 
candeur  5e  vérité. 

Avant  que  de  faire  prendre  ce 
remède  à  des  épileptiques  5  je  leur 
ordonne  à  tous  une  purgation  or¬ 
dinaire  5c  quelquefois  je  la  répété. 

J’ai  fait  laigner  au  pied  le  plus 
grand  nombre  pour  opérer  la  ré- 

vulfioa 
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Vu  1  fi  on  des  parties  fiipérieures. 

Cette  méthode  que  j'ai  em¬ 
ployée  autant  comme  prophylac¬ 
tique  que  comme  curative  a 
fort  foulagé  les  épileptiques ,  fur- 
tout  lorfque  le  tempéramment  ou 
l’état  de  la  maladie  indiquoient 
le  befoin  de  pareil  fecours. 

Ces  précautions  étant  prifes 
j’ai  prefcrit  aux  malades  un  de¬ 
mi-gros  de  poudre  de  feuilles 
d’oranger  en  une  feule  dofe  le 
matin  &  le  foir. 

Il  y  a  eu  quelques  épileptiques 
auxquels  j’ai  donné  au  lieu  de 
la  poudre  la  décoclion  fuivante* 

Prenez  feuilles  d  oranger  une 

ç> 

poignée  ;  hachez-les ,  6c  faites  cui¬ 
re  dans  une  livre  d’eau  de  fon¬ 
taine  9  ou  autre  bonne  eau  ,  jul- 
qu’à  ce  qu’elle  foie  réduite  à  moi¬ 
tié-  paflez,6z  faites  prendre  le  ma¬ 
tin  en  une  feule  dofe. 

Quand  on  fait  ufage  de  la  dé¬ 
coction,  on  n’en  prend  point  le 
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Comme  j’ai  remarqué  que  le 
remède  donné  en  poudre  produi¬ 
sit  le  même  effet  que  la  décoc¬ 
tion  9  j’ai  fait  prendre  la  poudre 
à  la  plupart  des  épileptiques  , 
comme  on  va  le  voir» 

J’ai  commencé  à  ordonner  l’ula- 
gp  du  nouveau  remède  auffi-tôc 
que  je  l’ai  connu  ,  à  la  plus  grande 
partie  des  épileptiques  qui  étoient 
à  l’Hôpital  ,  &  je  l’ai  fait  pren¬ 
dre  aux  autres  à  mefure  qu’ils 
y  arrive  lent» 

Chrétien  E.  âgé  de  îj  ans, 
étant  tombé  il  y  a  fept  ans  ÿ  au 
moment  où  il  ne  s’y  attendoit 
pas ,  dans  un  ruiffeau  profond  &; 
froid ,  en  fut  fi  fort  épouventé , 
qu’il  fut  aufïi-tôt  attaqué  d’un  ac¬ 
cès  d’épilepfie ,  &:  depuis  cet  ac¬ 
cident  il  avoit  ptefque  tous  les 
jours  un  violent  accès  de  ce  mal 
qui  duroit  plufieurs  heures.  J’ai 
commencé  à  lui  faire  prendre  la 
feuille  d’oranger  au  commen- 
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cernent  du  mois  d’Avril  1761; 
pendant  tout  ce  mois  y  ainfi  que 
pendant  les  mois  fuivans  5  il  n  eut 
que  trois ,  quatre  ou  cinq  accès 
d’épilepfie  ;  il  n’en  eut  pas  pen¬ 
dant  le  mois  de  Décembre  ,  &:  il 
n’en  reffentit  qu’un  très-Ieger  au' 
mois  de  Janvier  17 61. 

Paul  E.  âgé  de  1 3  ans ,  étoit 
épileptique  depuis  cinq  ans  ce 
mal  avoit  été  caufé  par  une  peur 
qu’on  lui  avoit  fait  tandis  qu’il 
dormoit  profondément. 

11  y  a  plufieurs  mois  que  je  fais 
prendre  à  ce  malade  la  poudre 
de  feuilles  d’oranger  ;  mais  je 
11’en  ai  encore  vu  d’autre  effet , 
finon  que  les  accès  font  moins 
violens. 

George  F.  âgé  de  14  ans  t 
ayant  été  fortement  battu  &  frap¬ 
pé  fur  la  tête  ,  il  y  a  dix  ans  , 
fut  attaqué  d’épilepfie  dont  les 
accès  fe  répétèrent  vingt  fois 
dans  lefpace  de  deux  jaurs  -,  ils 
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furent  très  »  fréquens  &  prçfque 
journaliers  durant  les  années 
fui  vantes  ;  j’ai  donné  à  cet  hom¬ 
me  les  feuilles  d’oranger  pen¬ 
dant  trois  mois,  mais  je  n’ai  pas 
remarqué  quelles  ayenc  produit 
chez  cet  épileptique  le  plus  lé¬ 
ger  changement  ,  ce' qui  me  dé¬ 
termina  à  difcontinuer  fufage  de 
ce  remède ,  &  je  le  fis  d’autant 
plus  volontiers  que  les  coups  qu’il 
avoit  reçus  ,  fembloient  avoir 
produit  dans  les  folides  un  vice 
qui  ne  pouvoir  fe  corriger. 

Antoine  N.  âgé  de  1 5  ans  3 
que  Teffroi  d’une  chute  inatten¬ 
due  avoit  rendu  épileptique  fîx 
ans  auparavant,  avoit  depuis  ce 
tems  un  accès  de  cette  maladie 
deux  ou  trois  fois  par  femaine» 

Comme  je  foupçonnois  que  ce 
jeune  homme  avoit  des  vers ,  je 
lui  fis  prendre  une  poudre  antheh 
mentique  ou  vermifuge  ,  dans 
laquelle  encrait  iafTa-foetida  ;  le 
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malade  alla  placeurs  fois  à  la 
felle  Bc  rendit  des  afcarides  ;  je 
lui  fis  continuer  ftifage  de  cette 
poudre  jufqu’à  ce  qu’il  ne  rendît 
plus  de  vers  ;  mais  les  accès  d’é- 
pilepfîe  n’étoient  point  diminués» 

Le  i  y  d’Avril  5  il  commença 
l’ufage  de  la  poudre  de  feuilles 
d’oranger  5  il  eut  des  convulfions 
le  21  Avril  &  le  16  Mai. 

Il  y  a  maintenant  dix  mois 

j 

qu’il  prend  ce  remède  ,  il  eft  en¬ 
tièrement  guéri  de  fa  maladie  Bc 
vit  en  fort  bonne  fanté  dans 
l’Hôpital. 

Pendant  les  deux  derniers  mois 
il  n’a  pris  de  la  poudre  d’o¬ 
ranger  ,  que  trois  jours  de  la  fu¬ 
mai  ne  Bc  une  feule  fois  ces  jours 
la  ;  maintenant  il  en  /a  difconti- 
nué  l’ufage  entièrement. 

Léopold  G.  âgé  de  17  ans , 
ayant  vu  un  épileptique  dans  un 
accès ,  en  eut  un  violent  dès  le 
même  jour. 

T-l  •  •  • 
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Les  convtillions  ayant  enfui  te 
augmenté  de  jour  en  jour  >  on  l’ap¬ 
porta  à  mon  Hôpital. 

Lorfqu’ii  eut  commencé  à  faire 
tifage  de  la  poudre  de  feuilles 
d’oranger,  il  fut  pendant  dix-huit 
jours  y  fans  reflfentir  aucun  accès 
d ’épiiepfie. 

L’accès  qui  revint  enfuite  fut 
beaucoup  moins  violent. 

Je  lui  fis  continuer  le  meme 
remède  pendant  deux  mois ,  6c  on 
ne  remarqua  pas  davantage  de 
fymptôme  d’épilepfie. 

Je  le  laidai  alors  fortir  de  l’Hô¬ 
pital  ,  en  l’avertiffant  néanmoins 
que  s’il  avoir  la  plus  petite  atta¬ 
que  de  fon  mal  précédent ,  il  eût 
foin  de  revenir  à  l’Hôpital  ;  mais 
il  n’y  efi:  pas  revenu ,  d’ailleurs 
j’ai  appris  qu’il  étoit  en  parfaite 
fan  té. 

Jofeph  K.  âgé  de  18  ans,  qui 
avoir  eu  un  accès  épileptique 
prefque  tous  les  jours  pendant 
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une  année  enriere  ,  vint  à  mon 
Hôpital  le  9  Mai  1761. 

Je  lui  fis  prendre  de  la  poudre 
de  feuilles  d’oranger  ;  bientôt  les 
convulfions  cefferent  ?  &;  le  re¬ 
mède  ayant  été  continué  i’efpace 
de  deux  mois ,  elles  ne  reparu¬ 
rent  pas  davantage  ;  le  jeune  hom¬ 
me  fe  trouvant  en  bonne  fanté  5 
il  quitta  PHôpitah 

Il  fut  pendant  quelques  le- 
maines  ,  après  fa  fortie  de  l’Hô¬ 
pital  ,  dans  cet  état  de  fanté  ; 
mais  s’étant  enyvré  avec  du  vin, 
il  eut  de  nouvelles  attaques  d’é- 
pilepfie. 

On  le  rapporta  à  l’Hôpital  , 
où  il  fut  bien-tôt  guéri  une  fé¬ 
condé  fois  par  le  moyen  du  me¬ 
me  remède. 


S’il  s’enyvre  encore  ,  il  y  a  ap¬ 
parence  qu’il  retombera  dans  la 
meme  maladie. 

Jean  M.  âgé  de  zz  ans  *  qu’u¬ 
ne  peur  avoit  rendu  épileptique  9 
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avoir  des  accès  de  ce  mal  tous 
les  huit  jours. 

Il  a  commencé  à  faire  ufage 
du  nouveau  remède  ,  à  la  fin  du 
mois  d5  Avril  1761  5  <$c  depuis  ce 
rems,  il  eft  tellement  foulagé, 
qu’il  eft  maintenant  deux  ou  trois 
femaines  fans  accès ,  6c  quand  il 
en  a  ,  ils  font  toujours  moins 
Tiiolens  que  les  précédées. 

Il  y  a  aujourd’hui  fix  femaines 
qu’il  n’a  eu  d’accès,  5c  router  fies 
fondions  fie  font  bien. 

Jacques  G.  avoit  eu  des  ac¬ 
cès  d’épilepfie  fi  fréquens  5c  fi 
violents  pendant  plufieurs  années , 
qufil  étoic  devenu  vraiment  ma- 
iliaque. 

Il  y  a  déjà  quatre  mois  que 
cet  homme  a  commencé  à  faire 
ufage  de  la  poudre  de  feuilles  d’o¬ 
ranger  ,  5c  depuis  ce  temps-la  les 
con vu! fions  s’éloignent  de  façon 
qu’il  a  été  deux  mois  fans  reffen- 
tir  d’attaques  d’épilepfîe» 
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Quand  à  la  manie,  je  n’y  ai 
jufqu’ici  trouvé  aucun  change¬ 
ment. 

Pierre  F.  âgé  de  18  ans,  qu’u¬ 
ne  peur  a  rendu  épileptique  , 
il  y  a  plus  d’un  an  ,  ne  relient 
que  rarement  des  accès  de  ce 
mal ,  ôe  il  n’a  qu’une  attaque  tous 
les  mois  :  il  prend  la  poudre  de 
feuilles  d’oranger  depuis  quatre 
mois  i  mais  je  n’ai  pas  encore  re¬ 
marqué  que  ce  remède  ait  pro¬ 
duit  aucun  bien  chez  lui. 

Anne  H.  âgée  de  25  ans,  qui 
eft  épileptique  depuis  cinq  ans 
entiers  ,  ne  fçait  pas  quelle  a  été 
la  caufe  de  fa  maladie. 

Si  on  la  croit  ,  l’épilepfie  s’eft 
déclarée  fans  avoir  eu  de  caufe 
externe  Se  connue  ,  je  n’ai  rien 
découvert  qui  paille  me  laire  croi¬ 
re  la  maladie  héréditaire. 

Lesconvulfions  fe  renouvellent 
ordinairement  tous  les  dix  jours. 
Je  n’ai  pas  vu  que  la  poudre  de 
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feuilles  d’oranger  que  j’ai  fait 
prendre  pendant  plufieurs  mois* 
à  cette  malade  ,  ait  produit  chez 
elle  aucun  effet  ,  ce  qui  m’a  en¬ 
gagé  à  lui  donner  une  forte  dé¬ 
coction  des  mêmes  feuilles  d’o¬ 
ranger  ;  mais  ce  remède  n’a  pas 
produit  de  changement  dans  la 
maladie. 

Magdelaine  N.  âgée  de  14  ans  9. 
fut  attaquée  d’épilepfie  5  il  y  a  plus 
de  trois  ans ,  fans  qu’on  en  ait 
pu  découvrir  la  caufe  ,  &  les  ac¬ 
cès  fe  répétoient  tous  les  huit 
ou  tous  les  quatorze  jours  5  pen¬ 
dant  trois  mois  le  nouveau  re¬ 
mède  n’a  produit  aucun  change¬ 
ment  qui  ait  éréfenfible  pour  moi. 

Mais  dans  le  quatrième  mois 
de  (on  ufage ,  la  malade  fut  pen¬ 
dant  plus  de  trois  femaines  fans 
accès  d’épilefïe. 

Enfuite  elle  en  eut  deux  tous 
les  fix  femaines, 

Alors  je  lui  fis  prendre  la  dé- 
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Codion  de  feuilles  d’oranger,  elle 

fut  trois  mois  fans  avoir  la  moin- 

* 

dre  attaque  y  &  elle  fe  réjouilïbic 
d’avoir  recouvré  la  fanté. 

Mais  la  maladie  fe  renouvel  la 
tout-à-coup  avec  une  grande 
violence. 

La  malade  continua  à  faire 
tifage  du  même  remède  ,  il  y 
a  déjà  huit  femaines  qu’elle  fe 
porte  bien. 

AnneL*  âgée  de  1 6  ans  qu’u¬ 
ne  peur  a  rendue  épileptique  à 
deux  ans ,  a  été  attaquée  tous  les 
huit  jours  d’un  violent  accès  de 
ce  mal. 

L’ufage  de  la  poudre  de  feuilles 
d’oranger,  &  enfuite  celui  de  la  dé¬ 
codion  de  fes  feuilles  l’ont  telle¬ 
ment  fouiagée  qu  elle  peut  mainte¬ 
nant  compter  fix  &  fept  femaines 
fans  attaque. 

Eve  N.  âgée  de  30  ans ,  avoir 
toujours  joui  d’une  bonne  fanté  3 
lorfque ,  il  y  a  cinq  ans  ,  ayant 
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pris  l’émétique  Se  s’étant  fait  fai- 
gner  à  contre- temps ,  dans  Je  mo¬ 
ment  où  elle  avoir  Tes  réglés  , 
elle  devint  fu  jette  à  des  fynco* 
pes  9  Se  fut  attaquée  de  la  plus 
violente  épilepfie. 

Elle  fut  apportée  il  y  a  deux 
ans  à  mon  Hôpital. 

Je  fis  reparaître*  au  moyen  d’un 
long  ufage  de  remèdes  emmena*- 
gogues ,  les  réglés  qui  avoienf 
été  fupprimées  pendant  plufieurs 
années  ,  Se  dès  lors  je  conçus  de 
grandes  efpérances  de  la  guéri¬ 
don  de  cette  fille  ;  mais  l’épilep- 
fie  ne  fut  pas  moins  violente 
qif auparavant  5  Se  il  ne  me  fut 
pas  poffible  de  diminuer  cette 
maladie  3  ni  par  diffère  ns  remè¬ 
des  3  même  de  ceux  que  Fon  nom*- 
me  héroïques ,  parce  qu’ils  agifi- 
fent  puiffamment  5  ni  par  les 
feuilles  d’oranger  x  continuées 
pendant  une  demie  année  5  ainfi 
je  n’ai  eu  aucun  fuccès  dans  le 
iraitement  de  cette  épilepfie. 
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Thérèfe  M.  âgée  de  10  ans  y 
qui  écoit  devenue  épileptique  de¬ 
puis  deux  ans  ,  avoit  des  accès 
de  ce  mal  prefque  tous  les  huit 
jours. 

On  me  l’ammena  au  mois  de 
Juin  176  r  ,  je  lui  ordonnai  la 
poudre  de  feuilles  d’oranger  7 
elle  eut  encore  deux  attaques 
d’épilepfie  ;  mais  depuis  le  zo 
Juin,  elle  n’a  pas  eu  le  moindre 
accès  de  ce  mal  ,  &;  elle  a  joui 
ju  fq  u’aujou  r  d’hui  d’u  ne  bonne 
fan  ré. 

La  feuille  d  oranger  a  éré  très» 
utile  dans  les  épileplïes  croni- 
ques  habituelles  dans  lefquelles 
les  attaques  prenoient  fouvent 
nuit  &  jour,  car  elle  a  calmé  les 
convul fions  ce  qui  foulageoit 
ces  malheureux. 

On  peut  conclure  des  faits  qui 
viennent  d’être  expofés ,  que  les 
feuilles  d’oranger  ,,  foit  en  poudre 
foie  en  décoêtion  5.  ont  eu  des 


[ï  J4  De  V  U Cage  in  terne 

effets  merveilleux  ,  même  dans  Te# 
fortes  épilepfies. 

Et  elles  ont  eu  une  fi  grande 
efficacité  ou  vertu  3  que  dans  plu-* 
fieurs  cas  elles  ont  diminué  la 
violence  de  lepiiepfie  3  de  ont 
rendu  les  intervalles  entre  les  ac¬ 
cès  beaucoup  plus  longs  que  de 
coutume  3  de  que  dans  certains 
cas ,  elles  ont  entièrement  diff 
fipé  la  maladie  ;  enfin  de  tous  les 
remèdes  connus  précédemment 
comme  utiles  dans  l’épilepfie  de 
que  j’ai  éprouvé  ,  il  n’y  en  a  point 
qui  ayent  produit  un  effet  auffi 
confiant  que  les  feuilles  d’oran¬ 
ger. 

Je  ne  prétends  cependant  pas" 
vanter  de  publier  les  feuilles  d’o¬ 
ranger  5  comme  un  fpécifique 
imiverfel  contre  répilepfie. 

Je  dis  feulement  que  ce  re¬ 
mède  a  été  quelquefois  utile  dans 
l’épilepfie  vraie ,  de  a  contribué  à* 
la  guérifon  des  malades. 
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Avant  que  de  rien  établir  com¬ 
me  certain  fur  un  pareil  fu jet  ^ 
il  faut  un  grand  nombre  d’expé¬ 
riences  faites  avec  exaûitude 
attention.  Je  continuerai  d’en  fai¬ 
re  le  plus  que  je  pourrai  pour  dé¬ 
couvrir  y  s’il  eft  poffible  3  des  cho- 
fes  encore  plus  importantes. 

Si  d’autres  Médecins  célébrés 
ont  les  mêmes  fuccès  que  moi 
en  donnant  ce  remède  à  leurs 
malades  y  qu’ils  veuillent  bien 
les  certifier3alors  notre  art  falutaire 
pourra  encore  fe  glorifier  de  la 
découverte  d’un  excellent  re¬ 
mède  fpécifique  contre  l’épi- 
lepfie. 


l 
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Extraie  de  l’Ouvrage  de  M.  de 
Haen,  qui  a  pour  titre  Pars 
fexta  Rationis  Medendi  in 
Nofocomio  P  raclico  Vindobo - 
nre  ijGi  9  Parifienjis  ijGj  ^ 
apud  P .  Didot.  Voyez  Cha¬ 
pitre  VII 5  §.  IV,  &  fuivans* 

LEs  feuilles  d’oranger  font 
d’un  bon  ufage  en  Méde¬ 
cine.  M.  Abr.  Wefterhoff,  excel¬ 
lent  Praticien  de  la  Haye  5  SC 
mon  ami  depuis  long-temps,  s’é- 
toit  trouvé  obligé  5  il  y  a  plus 
d’un  an  ,  à  Pinftigation  de  per- 
fonnes  de  diftin&ion  ,  de  fe  char¬ 
ger  de  ce  qu’on  appelle  un  re¬ 
mède  fecret  ou  un  fecret ,  à  cette 
condition  incommode  qu’il  ne 
diroit  ce  que  c’étoit,  à  qui  que 
ce  fût ,  à  moins  que  l’auteur  du 


âe  la  Veuille  cï 0 ranger ,  137 
fecret  n’y  confentîc  ,  tout  étant 
commun  entre  amis  ;  M.  Wef- 
rerhoffme  donna  une  petite  quan¬ 
tité  de  ce  remède  5  afin  que  j’é- 
prouvafie  fies  vertus  quand  j’en 
trouverois  l’occafion  dans  les  ma¬ 
ladies  convulfives  ;  il  m’affura , 
d’après  fa  propre  expérience,  qu’il 
produifoit  ,  non  pas  toujours  5 
mais  fouvent  ,  des  effets  furpre- 
nans  >  &  qu’il  ne  faifoit  point  de 
mal. 

J’ai  eu  au  mois  de  Janvier  de 
cette  année ,  une  occaûon  très- 
propre  à  faire  cet  effay. 

Une  fille  de  18  ans,  que  Fini- 
pératrice  Reine  fait  vivre  à  l’inf- 
çu  du  Public  j  ainfi  que  plufieurs 
autres  centaines  de  jeunes  filles  & 
de  jeunes  garçons  auxquels  elle 
fert  de  mere ,  par  fes  dons  ;  cette 
fille,  dis -je,  avoit  des  convul- 
fions  fi  lurprenantes  &  fi  terri¬ 
bles  ,  qu’il  y  a  très  peu  d’exem¬ 
ples  d’un  pareil  état  5  &  qu’il  n’y 
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avok  point  de  genre  de  convuf* 
fions  que  cette  fille  n’eut  ;  pas 
une  partie  de  fon  corps  n’en  étoic 
exempte ,  6c  des  fymptômes  nou¬ 
veaux  6c  infolites  ,  changeoient 
prefque  tous  les  jours  cette  ter¬ 
rible  fcene  ;  elle  étoit  élevée  en 
l’air ,  où  elle  faifoit  des  fauts 
a u fil  hauts  que  fi  des  hommes  ro- 
b  uftes  l’eu  fient  jettée  en  Pair. 

Pendant  l’efpace  de  trois  femai- 
n es,  M.  ab-Hentfchel,  ancien  Pra¬ 
ticien  ,  qui  a  une  très-grande  ex¬ 
périence  ,  a  coiftlammenc  mis  en 
œuvre ,  toutes  les  reiTources  que 
l’art  6c  fa  pratique  ont  pu  lui 
fournir  ;  mais  c’a  été  fans  fuccès* 

L’Impératrice  Reine  m’or¬ 
donna  de  me  joindre  à  M.  ab- 
Hentfchel  ,  pour  foulager  cette 
fille  ;  comme  je  faifois  réflexion 
qu’on  avoir  prefque  épuifé  tous 
les  moyens  que  l’art  fournit  6c 
inutilement ,  je  me  reffouvins 
du  fecret  de  M,  Wefterhoff  ;  je  fis 
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part  à  mon  Collègue  de  ce  mé¬ 
dicament  incapable  de  nuire  ,  de 
qui  quelquefois  avoir  produit  des 
effets  furprenans  ,  il  confentit  à 
en  faire  ufage  >  nous  le  donnâmes 
pour  abréger ,  le  premier  jour  où 
nous  finies  prendre  à  cette  fille 
un  fc ru pule  de  la  poudre  de  M* 
Wefterhoff ,  mêlée  avec  du  Cho¬ 
colat. Les  convulfions  qui  duroient 
ordinairement  douze  heures ,  fe 
termineront  en  trois  heures  ;  le 
fécond  jour  leur  durée  fut  d’une 
demie  heure ,  à  peine  eut-elle  le 
troifiéme  jour  un  leger  reffenti- 
ment  de  ces  accidens  précédons. 

Pour  les  jours  fuivans ,  elle  ne 
fentit  plus  rien  du  tout  ;  bien¬ 
tôt  après  les  forces  lui  revinrent  , 
ainfi  que  la  vivacité  de  la  gaieté  v 
malgré  cela  je  lui  fis  prendre  cha¬ 
que  jour,  jufqu’au  quatorzième a 
un  fcrupule  de  la  poudre  de  M. 
Wefterhoff.  Depuis  cetems  elle  a 
toujours  été  en  bonne  fauté. 
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M.  Wincel  ,  oculiftè  célébré 
par  Ton  habileté  &£  fa  dextérité, 
étant  cet  Hiver  ijôo  à  Vienne* 
où  il  faifoit  avec  fuccès  l’opéra¬ 
tion  de  la  cataracte  ,  il  dit  que 
le  fecret  de  la  Haye  n’étoit  que 
des  feuilles  d’oranger,  &  qu’on 
employoit  la  décoétion  de  ces 
feuilles  pour  faire  le  chocolat  ; 
mais  qu’on  pouvoir  avec  autant 
de  fruit  mêler  à  cette  boiflon 
la  poudre  des  feuilles  d’oranger. 
M.  Wincel  ayant  appuyé  cette 
opinion  ,  de  façon  à  ne  lai  (fer 
aucun  douce,  M.  Van  -  Swieçen  , 
fit  ramafler  par-tout  une  grande 
quantité  de  feuilles  ,  &  en  en¬ 
voya  à  tous  les  Hôpitaux ,  Se  à 
toutes  les  Maifons  d  enfans  ^  de 
vieillards  ,  de  mendia  ns  ,  pour 
qu’on  en  fit  des  e  fiai  s. 

Je  donnai  pendant  plus  d’un 
mois  de  cette  poudre  à  un  épi¬ 
leptique  ,  que  rien  #  n’a  voit  pu 
guérir ,  mais  ce  fut  fans  fuccès. 
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J’en  ai  fait  prendre  aufli  pen¬ 
dant  long-temps  5c  inutilement  à 
une  jeune  fille  qui  avoir  encore  des 
reftes  de  la  danfe  de  S.  V ire,  chorea 
fancliViti •  Mais  après  cela  ayant 
donné  à  cette  fille  dix  fcrupules 
qui  me  reftoient  de  la  poudre  de 
M.  Wefterhoff,  en  dix  jours  elle 
fut  entièrement  guérie. 

Y  a  t-il  donc  dans  la  poudre 
de  la  Haye  quel  qu’autre  chofe 
que  la  feuille  d’oranger?  ou  bien 
dans  le  grand  nombre  des  efpe- 
ces  d’orangers  ?  y  en  a  t-il  une 
qui  foie  plus  fpécifique  que  les 
autres?  ou  bien  fi  c’eft  la  même 
poudre  ,  eft-ce  qu’il  arrive  dans 
ces  cas-ci ,  ce  qui  fe  voit  fouvent , 
que  les  médicamens  font  peu  de 
chofe  au  commencement  de  leur 
ufage,  6c  qu’ils  ont  de  très-bons  ef¬ 
fets  au  bout  d’un  certain  temps , 
c’eft  ce  que  l’ufage  de  celui-ci 
nous  apprendra. 

Voici  comme  M.  Wince!  dit 
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que  fe  fait  la  décoétion  avec  la¬ 
quelle  011  prépare  le  chocolat  SC 
comment  on  l’adminiftre. 

On  fait  cuire  trente  à  trente- 
fix  feuilles  d’oranger  ,  avec  une 
livre  d’eau  que  l’on  laide  réduire 
aux  deux  tiers  ;  les  malades  boi¬ 
vent  le  chocolat  que  l’on  prépare 
avec  cette  décoâion  ;  ce  qui  fe 
répété  quatre  ou  cinq  jours  après. 
On  exige  pour  préparation  du 
malade  qu’il  ait  bu  pendant  trois 
jours  de  l’eau  miellée,  Se  qu’il 
ait  été  purgé  ,  Se  le  lendemain  de 
la  purgation  >  on  fait  prendre  ce 
médicament. 

Il  y  a  des  Médecins  qui  or¬ 
donnent  pour  chacun  des  trois 
jours ,  après  la  préparation  ,  e 
tiers  de  la  décoftion  décrite  ei¬ 
de  (Tus  ,  avec  le  chocolat  comme 
on  l’a  dit  ;  mais  ils  recommandent 
qu’il  n’y  ait  aucune  drogue  échauf¬ 
fante  mêlée  avec  ce  chocolat  ; 
ils  confeillent  auffi  de  prendra 
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cette  boiffon  ,  dans  le  lit  &  de  fe 
repofer  enfuite  deux  heures.  Ii 
faut, dit  M.  Wincel , répéter  ces 
trois  prifes  de  remède  ,  &  les 
purgations  qui  doivent  les  précé¬ 
der  ,  autant  de  fois  que  l’exige 
l’opiniâtreté  de  la  maladie. 

M.  C.  H.  Velfe,  mon  ami  T 
excellent  Praticien  ,  Médecin 
Confeilier  à  la  Haye  ,  m’a  com¬ 
muniqué  cette  formule  de  la  dé¬ 
codion. 

Prenez  cent  vingt  feuilles  do- 
ranger  ,  c’eft-à-dire  ,  environ  une 
once  ôc  fix  gros  ;  faites-les  cuire 
dans  vingt  onces  d’eau  de  pluie  „ 
î’efpace  de  deux  ou  trois  heures 
dans  un  vailîeau  fermé-,  padez, 
ajoutez  à  la  colature  dix  onces 
de  vin  rouge ,  &;  du  fucre  la  quan- 
:  tiré  fuffifante  pour  rendre  la  boif- 
!  fon  ag  réable. 

IC/ 

Le  malade  en  prendra  chaque* 
jour,  deux  ,  trois  ou  quatre  fois , 
fui  vaut  qu’il  fera  nécedaire ,  à  la 
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ci  oie  de  crois  ou  quatre  onces  ; 
ou  feules  ou  mêlées  avec  un  cho¬ 
colat  leger.  M.  Velfe  affure  que 
ce  remède  fortifie  finguliéremenn 
les  malades  ,  que  quelquefois  il 
adoucit  beaucoup  la  colique  de 
Poitou,  quil  fait  ceffer  les  vomifie* 
imens  qui  font  un  des  fymptônies 
de  cette  maladie ,  &;  qu’on  fait  au 
moyen  de  cette  décoction  ,  ce  que 
les  opiates  6c  les  purgatifs  n’a- 
voient  encore  pu  opérer. 

11  ajoute  qu’il  n’a  pas  encore 
fait  beaucoup  d’expériences  dans 
des  cas  de  convulfions  hiftéri- 
ques  ;  mais  qu’il  ne  peut  s’empê¬ 
cher  de  rapporter  l’hiftoire  d’un 
enfant  de  deux  ans ,  quia  ce  qu’il 
fembloit  feroit  devenu  fou.  Cet 
enfant  avoir  depuis  un  an  tous 
les  jours  de  légères  convulfions; 
depuis  fix  mois,  il  avoir  des  at¬ 
taques  où  il  jettoit  des  cris  con- 
vulfifs,  il  avoir  des  accès  d’épi- 
lepfie  ?  ôc  quelquefois  de  catalep- 

fie 
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fie  ,  &  quelquefois  de  catalepfie  : 
cet  enfant  prit  trois  fois  par  jour, 
pendant  l’efpace  de  vingt  jours , 
de  la  décoétion  de  feuille  d’Oran- 
ger ,  &c  ce  fut  fans  foulagement 
fenfible  ;  mais  dans  la  fuite  ce 
remède  produifit  un  tel  effet 
qu’au  bout  d’un  mois  il  n’avoic 
pas  la  plus  légère  apparence  de 
mal,  il  paroiffoit  gai,  doux, 
dans  l’état  naturel. 

Je  puis  affurer  avoir  éprouvé 
auffi  l’efficacité  furprenante  de 
cette  déco&ion  d’Oranger  ^  fur 
un  homme  de  cinquante  ans  ,  qui 
à  la  fuite  d’une  migraine  ou  mal 
de  tête  violent  fe  trouvoit  atta¬ 
qué  d’horribles  convulfions  du  vi- 
fage,  qui  fe  répétoient  vingt  ou 
trente  fois'le  jour.  Il  avoir  outre 
cela  tellement  perdu  la  mémoi¬ 
re  5  que  quoiqu’il  connût  ceux 
qui  l’approchoient,  quoiqu’il  con- 
nut  tout  ce  qu’il  voyoit  &  ce  qu’il 
touchoit  *  il  ne  pouvoir  cepen- 
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dant  trouver  le  nom  qui  couve- 
noie  à  chacun  de  ces  objets  ;  &£ 
quelquefois  il  avoit  de  la  peine 
à  s’exprimer  fur-toute  fortes  de 
fujets.  Quoi  qu’on  l’interrogeât  en 
François  ou  en  Italien  ,  quand  il 
répondoit  quelque  chofe  qu’on 
pouvoir  entendre ,  c’écoit  feule¬ 
ment  en  Allemand  qui!  parloir 
contre  fon  ufage.  Deux  onces  de 
cette  décoétion  donnée  de  deux  en 
deux  heures  changèrent  fenfible- 
ment  fon  état ,  &c  dans  l’efpace  de 
fix  jours  la  maladie  fut  entière¬ 
ment  dhlîpée*  ainfi  que  tous  fes 
fymptômes  furprenans  ;  &  toutes 
les  fonctions  fe  trouvèrent  réta¬ 
blies. 

Une  fille  de  feize  ans  fut  atta¬ 
quée  d’une  fièvre  feat latine  ou 
pourprée  au  mois  de  Septembre 
1760;  elle  eut  des  convulfions 
le  7  Odobre,  devint  paralitique 
du  côté  droit  ,  <5 c  perdit  entière*:' 
ment  la  voix. 
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Les  fecours  qu’on  a  coutume 
de  mettre  en  ufage  en  pareil  cas , 
n’ayant  produit  aucun  foulage-' 
ment  ,  M.  Van  Swieten  l’envoya 
pour  être  appliquée  à  ma  machine 
éledrique.  Tout  ce  qu'elle  gagna  à 
nier  de  ce  remède  pendant  l’efpa- 
ce  de  fix  mois  5  fut  peu  confidéra- 
ble  ,  elle  articuloit  certains  mots  p 
&  laparalilie  écoit  diminuée  ;  mais 
ce  petit  changement  en  bien  n’aug¬ 
mentant  pas ,  je  lui  donnai  trois 
décodions  de  feuilles  d’Oranger  ç 
enfuite  de  la  poudre  ,  &  pendant 
ce  tems  elle  étoit  éleârifée  tous 
les  jours  exadement.  Ce  traite¬ 
ment  a  déjà  duré  un  mois,  elle 
recouvre  la  voix  d’une  maniera 
qui  étonne  de  façon  qu’il  y  a 
efpérance  qu’elle  reviendra  entiè¬ 
rement  ,  &  que  la  paralifîe  fe  dif- 
fipera  totalement, 

Cette  obfervation  m’a  déter¬ 
miné  à  donner  des  poudres  de 
feuilles  d’Oranger  à  tous  ceux 
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que  je  fais  éledrifer  maintenance 
pour  voir  fi  je  pourrois  recueil¬ 
lir  un  plus  grand  nombre  de  preu¬ 
ves  5  que  la  vertu  éledrique  a  de 
plus  heureux  fuccès  au  moyen 
des  feuilles  d’Oranger. 

Quant  aux  épileptiques ,  je  n5ai 
eu  aucun  fuccès  dans  leur  traite¬ 
ment  j  foit  avec  la  décodion  ,  foie 
avec  la  poudre  des  feuilles  ;  je  les 
repérerai  cependant  quand  l’oc- 
cafîon  s5en  préfentera  9  pareeque 
j  apprends  que  ce  remède  a  réufiî 
à  d’autres  Médecins. 

Ayant  fait  ufage  des  feuilles 
d’Oranger  dans  un  cas  de  trem¬ 
blement  qui  étoit  la  fuite  d’une 
peur  5  il  me  fembloit  d’abord  que 
j’allois  guérir  cet  accident  ^  mon 
efpérance  s’évanouit  enfuite,  mais 
enfin  j’eus  un  heureux  fuccès. 

J’ai  vu  M.  Schreibers  ,  Mé¬ 
decin  de  l’Hôpital  des  Bourgeois  y 
donner  pendant  plus  d’un  mois  les 
feuilles  d’Oranger  à  un  hom«* 
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me,  qui  depuis  plufieurs  années 
fouffroit  beaucoup  d’un  chorect 
Jancli  Viti  ou  danfe  de  S.  Vice  ; 
il  Te  fie  feulement  au  commen¬ 
cement  une  légère  diminution 
dans  le  mal  ;  mais  cet  amende¬ 
ment  n’augmenta  point  3  quoi 
qu’on  ait  continué  la  même  dé- 
coftion  pendant  long-temps  ;  ii 
faut  cependant  avouer  que  l’a¬ 
mendement  eft  demeuré  conftam- 
ment  le  même. 

Ici  finiflent  les  obfervations 
de  Mr.  de  Haen» 


a 


CHAPITRE  IIL 

Obfervations  fur  le  Traitement 
de  la  Manie  ou  Folie  ,  par  te 
Vinaigre  di fille . 

O  N  a  un  aufli  grand  foin  des 
maniaques  ou  des  fous  9  que  des 
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épileptiques  dans  l'Hôpital  Saine 
Marc  à  Vienne  ;  i!  y  a  dans  la 
même  enceinte  vingt-cinq  Caba¬ 
nes  où  on  enferme  les  fous  fé- 
parément  ;  il  y  en  a  encore  fix 
autres  dans  un  endroit  qui  pré¬ 
cédé  celui-là  ,  &  le  refte  des  ma* 
lades  quon  ne  peut  mettre  dans 
ces  cabanes  ?  vit  dans  d’autres 
chambres  fermées ,  de  façon  que 
tout  eft  plein  de  fous. 

D'après  la  diftinction  que  les 
Médecins  font  ordinairement  en 
parlant  du  délire ,  en  délire  avec 
fureur,  comme  eft  le  délire  ma¬ 
niaque,  en  délire  avec  triftefle  * 
comme  eft  le  délire  mélancolique  > 
nous  diftinguerons  les  fous  qui 
font  furieux,  violens ,  qui  jettent 
de  grands  cris ,  8c  les  fous  tacitur¬ 
nes,  triftes^  mélancoliques* 

Ces  deux  genres  de  délire  ont 
entr’eux  une  telle  affinité  ?  que 
fouvent  la  manie  dégénéré  ou 
le  change  en  mélancolie  >  &  la 
mélancolie  en  manie* 
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C'eft  fans  doute  un  fpeûacle 
qui  fait  horreur  5  que  celui  d’un 
épileptique  qui  eft  dans  un  vio¬ 
lent  accès  ;  mais  on  doit  avoir  une 
beaucoup  plus  grande  pitié  des 
malheureux  qui  font  privés  de  la 
raifon  ;  car  ils  ce  fient  d’être  hom¬ 
mes  ,  puifque  Famé  raifonnable 
qui  diftingue  l’homme  de  la  bête 
n’a  plus  daélion  chez  eux. 

Ils  font  tout  ce  que  feroient  des 
bêtes ils  déchirent  leurs  habits  y 
les  jettent ,  fe  mettent  nuds  fans 
honte  5  font  les  plus  grandes  mal¬ 


propretés  5  avalent  leurs  excré- 
mens  &  commettent  bien  d’au¬ 
tres  aétions  extravagantes. 

Il  y  en  a  dont  la  fureur  &  les 
tranfports  font  tels  qu’on  efi:  obli¬ 
gé  de  les  attacher  avec  les  liens 
les  plus  forts,  car  ils  ont  fouvent 
une  force  qu’il  efi;  difficile  de 
vaincre. 

.Voici  comme  jai  traité 
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maniaques  6c  les  mélancoliqtîes 
cum  materie . 

Lorfque  les  vomitifs  n’étoient 
pas  indiqués,  je  me  gardois  bien 
de  les  employer  ,  parce  que  dans 
ce  cas  on  efl  obligé  de  faire  ufa- 
ge  des,  plus  violens,  qui  par  les 
efforts  ou  fecouffes  6c  les  vomit 
femens  qu’ils  excitent,  accélèrent 
le  mouvement  du  fans;  vers  le 
cerveau. 

J’ai  employé  au  lieu  des  vo^ 
mitifs  les  purgatifs  antiphlogit 
tiques  ou  rafraîc  biffant  s  ,  8c  je  les 
ai  réitéré  y  ce  qui  le  plus  fouvent 
loulageoic  les  malades  :  j’y  joi— 
gnois  des  remèdes ,  qui  avoient 
les  qualités  «5c  les  vertus  capables 
de  corriger  le  vice  des  humeurs 
au  leur  genre  d’âcreté. 

Lorfque  la  pléthore ,  la  jeu— 
neffe ,  la  force  y  la  fuppreffion 
d’excrétions  fanguines  qui  fe  fai. 
foient  habituellement  ,  la  façon 
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de  vivre  précédente  ou  le  pouls 
indiquent  qu’il  convient  de  di¬ 
minuer  la  quantité  du  fang  5  j’or¬ 
donne  une  ou  pluûeurs  faignées 
abondantes. 

J’ai  coutume  de  faire  faigner 
principalement  à  la  jugulaire  5 
j’employe  auffi  la  faignée  du  pied, 

C  eft  certainement  un  mal  que 
l’on  ne  fafle  prefque  plus  ufage 
de  la  faignée  à  la  jugulaire  dont 
on  voit  l’efficacité  dans  la  folie  y 
&  qu’au t refois  tous  les  Médecins 
préféraient  aux  autres  faignées 
dans  l’apoplexie  Si  les  maladies 
de  la  tête. 

J’avoue  que  j’ai  traité  beau¬ 
coup  de  maniaques  qui  n’ont  re¬ 
couvré  la  raifon  que  lorfqu’ils  ont 
été  pour  ainfi  dire  affoiblis  par  les 
faignées  réitérées  Si  les  veffica- 
toires. 

Je  ne  prétends  cependant  pas  *, 
qu’il  faut  fuivre  cette  méthode 
dans  toutes  les  efpeces  de  ma- 

G-  y 
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nies,  car  il  faut  foigneufementr 
l'éviter  dans  celle  donc  a  parlé 
Sydenham  ,  qui  eft  un  effet  de  la 
foibiefïe  5c  eft  la  fuite  de  l’inertie,, 
du  manque  de  fluides  5c  des  mala¬ 
dies  chroniques.  Il  n’y  a  dans  ces 
cas-là  que  les  remèdes  fortifians, 
cordiaux  5c  nourriffans  qui  gué- 
riffent  parfaitement.  Mais  je  par¬ 
le  des  efpeces  plus  fréquentes 
de  manie  5c  de  mélancolie  pro¬ 
duites  par  les  eau fes  que  nous 
avons  expofées  ci-deflfus  5c  dans 
lefquelles  les  véficatoires  ont  été 
extrêmement  utiles  :  elles  ont 
tiré  plufieurs  malades  de  leur  dé¬ 
lire  profond  5c  confiant  ,  en  fai- 
fant  une  révuliîon  des  humeurs 
Sc  en  irritant. 

Je  fais  boire  à  ces  malades 
beaucoup  de  petit  lait  5  des  .dé¬ 
codions  délayantes  5  adouciflan- 
tes  Se  calmantes  ,  autant  pour 
que  le  fluide  ne  manque  pas  chez 
eux  a  que  pour  corriger  les  vi- 


du  Vinaigre  dijïittê. 
ce  s  qui  fe  forment  dans  les  hu¬ 
meurs. 

Je  fais  prendre  outre  cela  tous 
les  foirs  ,  en  grande  quantité ,  des 
émulfions  faites  avec  le  pavot ? 
le  nitre  ,  le  diacode  ,  fur  -  tout  à 
ceux  qui  ne  dorment  pas  la  nuit 
&:  qui  font  continuellement  en 
délire. 

Si  la  maladie  ne  cede  point  à 
ces  remèdes,  il  faut  faire  les  plus 
grands  efforts  pour  fa  guéri  ion  y 
fans  quoi  le  mal  devient  chroni¬ 
que  ,  incurable  Se  dure  fouvent 
jufqu’à  la  mort. 

Quelques-uns  de  ces  malades 
parviennent  à  un  grand  âge^  &c 
les  intervalles  libres  qu’ils  ont  de 
temps  en  temps  ne  font  pas  longs; 
ils  font  tour-  à-  tour  *  tantôt  trif- 
tes  3  mélancoliques  3  dans  une  rê¬ 
verie  profonde  $•_  tantôt  ils  font 
fougueux  &:  délirent  comme  les 
maniaques  ;  ce  qui  dure  toute 
leur  vie  %  comme  je  fai  dit, 

G  v> 
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Dans  des  cas  de  cette  efpece^ 
il  faut  tout  de  fuite  employer  les 
remèdes  très  -  a&ifs ,  ôe  de  ce 
nombre  eftlemufc,  avec  lequel 
j’ai  fait  depuis  quelques  années 
des  effais  qui  m’ont  réuflî. 

Je  me  fuis  procuré  du  mufc 
excellent  &  de-fadeur  la  plus  pé¬ 
nétrante  ,  j’en  ai  donné  tous  les 
jours  à  fîx  maniaques  3  à  la  dofe 
de  quinze  grains  &  un  fcrupulë, 
fous  la  forme  de  bol  5  avec  le  fy- 
rop  de  Kermès* 

J’ai  ordonné  qu’on  les  couvrît 
bien  enfuite  ,  afin  qu’ils  pu  fie  rit 
fuer  pendant  une  ou  deux  heu¬ 
res.  Il  a  paru  chez  quelques-uns 
un  grand  changement  3  ôc  ceux 
qui  étoient  furieux  auparavant 
ce  remède  devenoient  -  tranquil¬ 
les. 

J’ai  fait  continuer  cet  ufage 
du  mufc  pendant  trois  mois. 

Mais  de  ces  fîx  malades  il  n’y 
en  a  eu  qu’un  qui  croie  maniaque 
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âU  plus  haut  dégré  qui  ait  recou¬ 
vré  la  raifon ,  &;  il  y  a  maintenant 
fept  ans  entiers  qu’il  jouit  conftam- 
ment  de  Ion  bon  fens.  Je  le  rencon¬ 
tre  fort  fouvent  ,  &  je  ne  lui 
trouve  rien  d’extraordinaire. 

Mais  cette  odeur  forte  du  mufc3 


qui  fe  répandoit  dans  tout  f  Hô¬ 
pital  3  avoir  des  inconvéniens ,  de 
façon  que  je  crus  à  propos  de 
fubftituer  au  mufc  un  autre  re¬ 
mède  aftif. 

Il  me  vint  en  penfée  d’éprou¬ 
ver  encore  la  mixture  ou  potion 
camphrée  ,  que  j’ai  décrite  dans 
le  chapitre  précédent  &:  dont  j’ai 
prouvé  l’efficacité  dans  l’épilepfie^ 
ôc  la  fièvre  maligne. 

J’ai  donc  donné  fréquemment 
pendant  le  jour  &  par  cuillerée 9 
cette  mixture  aux  maniaques  &c 
aux  mélancoliques  y  après  avoir 
fait  précédemment  les  remèdes 
néceffaires  &  indiqués  7  eu  egard: 
à  la  caufe  du  mal  &  à  l’état  des 
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malades 3  comme  je  lai  dit  ci^ 
delfus  5  au  fujet  de  la  faignée  ôc 
des  véficatoires. 

J’ai  été  fort  heureux  dans  Tu- 
fage  de  cette  potion  „  6e  j’ai  guéri 
chaque  année  plufieurs  foux  3  de 
forte  que  cetie  mixture  a  été  em¬ 
ployée  fort  fouvent. 

Il  y  a  deux  ans  le  nombre  des 
maniaques,  fut  très  -  grand  dans 
le  même  moment  ;  pour  m’en  dé- 
barraifer  ô£  les  guérir  plutôt  5  )’en 
choifis  fept  auxquels  je  donnai  le 
camphre  en  fubftance  mêlé  avec 
les  pignons ,  à  la  dofe  d'un  demi 
gros  3  marin  foir  j  ils  prirent 
tous  les  jours  pendant  deux  mois 
cetre  dofe  de  camphre» 

Mais  je  fus  fort  furprisdevoir 
qu’il  n’y  eut  qu’un  feul  maniaque 
qui  recouvra  la  ration-. 

Je  donnai  enfuite  aux  fix  au¬ 
tres  la  potion  camphrée  ordinaire^ 
&  quelques  femaines  après  il  y 
€n  eut  quatre  dont  la  folie  fe  dit 
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fipa  ;  ce  dont  je  n’avois  pu  ve¬ 
nir  à  bout  peu  de  tems  aupara¬ 
vant,  en  leur  fai  Tant  prendre  pen¬ 
dant  l’efpace  de  deux  mois  le 
camphre  mêlé  avec  les  pignons. 

J’étois  très -étonné  qu’il  y  eut 
tant  de  différence  entre  l’effet  de  la 
mixture  camphrée  &  celui  du 
camphre  en  fubftance  ,  quoique 
cependant  il  y  ait.  à  peine  quel¬ 
que  différence  entre  ces  deux, 
remèdes. 

J’ai  cherché  à  découvrir  la  caufe 
de  cette  diverfîté  d’effet ,  à  me- 
fure  qu’il  me  fl:  arrivé  de  nou¬ 
veaux  maniaques. 

Je  leur  ai  donné  tantôt  la  mix¬ 
ture  camphrée ,  &  tantôt  le  cam¬ 
phré  mêlé  avec  les  pignons. 

Les  effets  ont  été  conftam- 
ment  les  memes,,  c’eft- à -dire,, 
que  celui  de  la  mixture  camphrée 
a  toujours  été  plus  prompt  &  plus 
certain.. 

D’où  j’ai  pu  conclurre  que  dans. 

' 
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la  mixture  camphrée  ,  il  y  avoir 
outre  le  camphre  quelque  chofe 
qui  agiffoit  encore  plus  que  lui  y 
comme  fpécifique  contre  la  ma-; 
nie. 

Mais  après  le  véhicule  aqueux 
&:  le  fyrop,  que  je  ne  pouvois  pas 
foupçonner  dune  grande  a&ion  5 
je  n’ai  pu  découvrir  que  le  Vi¬ 
naigre  auquel  je  puffe  attribuer 
cette  efficacité  de  la  compofi-* 
don. 

Jechoifis  donc  d’abord  du  vinai¬ 
gre  ordinaire  ,  enfuice  du  vinaigre 
cfiftilié  ,  je  le  fis  prendre  par  cuil¬ 
lerées  à  mes  maniaques  <$£  j’eus 
le  plaifir  de  voir  qu’il  produifoit 
de  bons  effets. 

U  y  a  voit  des.  malades  ,  &  c’é- 
toit  fur-tout  les  femmes,  qui  ne 
pou  voient  pas  fupporter  le  Vinai¬ 
gre  étant  à  jeun  ,  c’eft  pourquoi 
voici  comme  je  m’y  pris. 

Les  malades  fur  lefque’s  je  fis 
mes  expériences  prirent  tous  J  ans- 
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la  matinée  environ  une  livre  d’u~ 
ne  forte  infufion  de  Milleper¬ 
tuis  ;  une  heure  après  le  dîné,  je 
leur  donnai  une  once  &:  demie 
de  Vinaigre  diftillé,  mais  à  dif¬ 
férentes  fois ,  de  façon  qu’ils  en 
prirent  environ  tous  les  quart 
d’heure  une  cuillerée. 

Je  commençai  ce  traitement 
les  premiers  jours  du  mois  de 
Mai  1761  j  &  je  guéris  heureu- 
fement  les  malades  fuivans  y  les 
uns  de  leur  délire  mélancolique  5 
les  autres  de  la  manie. 

Le  genre  de  la  maladie  ne  m’a 
pas  permis  de  mettre  tout  au 
long  les  noms  des  maniaques  ni 
celui  des  épileptiques  dans  la 
crainte  que  cela  ne  fît  tort  à  ces 
pauvres  gens  quoique  guéris  ; 
mais  je  donne  leur  nom  propre  ou 
nom"  de  barême  êc  la  première 
lettre  de  leur  furnom  comme  ils 
font  infcrits  dans  le  Regiftre  de 
l’Hôpital . 
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J  ai  mis  en  écrit  ,  pour  tous ,  îô 
jour  ou  ils  ont  commencé  à  pren¬ 
dre  le  remède  ,  3e  celui  où  ils 
font  fortis  guéris  de  mon  Hôpi¬ 
tal  ,  afin  de.  faire  voir  combien 
de  tetns  il  a  fallu  le  continuer. 

Mathias  F.  a  commencé  à  pren¬ 
dre  le  Vinaigre  diftiîlé  le  16  Juin  ; 
il  eft  forci  de  l’Hôpital ,  le  5 
Août» 

Antoine  Â»  a  commencé  le 
premier  Juin,  eft  forci  le  1  Août. 

Jofeph  G.  a  commencé  le  14 
Juillet ,  eft  forci  le  zo  Octobre* 

Michel  Sv  a  commencé  le  1 8- 
Août  jf  eft  forci  le  5  Novembre. 

Catherine  G.  a  commencé  le 
6  Mai ,  eft  fortie  le  23  Juin. 

Thérefe  S.  a  commencé  le  iz 
Mai  5  eft  fortie  le  1 6  Juillet. 

Rofine  B,  a  commencé  le  14 
Juillet  ^  eft  fortie  le  1 8  Septem¬ 
bre. 

Sabine  S,  a  commencé  le  iz 
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Août ,  eft  fortie  le  i  S  Septem¬ 
bre. 

.Anne  N.  a  commencé  le  io 
Octobre  ,  eft  fortie  le  30  Dé¬ 
cembre. 

Toutes  ces  perfonnes  fe  por¬ 
tent  fort  bien  &  jouiffent  confi» 
t animent  de  leur  bon  fens  :  les 
hommes  font  retournés  à  leurs 
occupations  précédentes  ?  Tua 
d’eux  eft  allé  dans  (a  patrie  5  &£ 
s’y  eft  marié  5  la  plupart  des  fem¬ 
mes  font  en  fer  vice. 

Peu  de  tems  après  que  les  ma** 
lades  ont  commencé  l’ufiige  de 
ce  nouveau  remède,  cet  air  éga¬ 
ré  ou  hagard  qui  eft  particulier 
aux  maniaques  difparoîr ,  enfin  ils 
deviennent  tranquilles,  &  in fen- 
fiblement  ils  recouvrent  la  rai- 
fon. 

Le  remède  agit  principalement 
par  les  fueurs  ;  plus  les  malades 
fuent ,  êc  plutôt  ils  font  foula- 
gés  ;  il  favorife  auffî  les  autres 
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fécrétions  &  excrétions  :  chez 
les  femmes,  il  rend  abondantes 
les  réglés  qui  1  etoient  peu  ,  &c 
fait  reparoître  celles  qui  étoient 
fupprimées. 

Je  n  ai  pas  remarqué  que  ce 
remède  ait  produit  aucun  acci¬ 
dent  qui  ait  mis  dans  le  cas  d’en 
interrompre  Fufage, 

Je  fais  continuer  Fufage  du  re^ 
méde,  jufquà  ce  que  les  malades 
foient  parfaitement  guéris  ,  de  il 
faut  pour  quelques  -  uns  deux  ou 
trois  mois. 

Il  y  en  a  chez  qui  le  remède 
agit  plutôt,  comme  je  Fai  démon¬ 
tré  dans  la  lifte  ci-deifus. 

J’ai  eu  hors  de  FHôpkal  un 
ouvrier  en  bois  ôc  la  femme  d’un 
Fripier  qui  étoient  maniaques  , 
ils  ont  été  guéris  tous  deux  au 
bout  de  fix  femaines. 

J’ai  préparé  les  malades,  quand 
il  y  a  eu  des  raifons  pour  cela  , 
par  les  faignées  &  les  purgations  . 
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^que  j’ai  meme  réitérés  pendant 
l'iifage  de  ce  remède  36  j’ai  fort 
fouvent  fait  appliquer  des  vélîca- 
toires  quand  cela  a  été  néceflaire. 

Je  ne  veux  pas  me  donner 
pour  Auteur  de  ce  nouveau  re¬ 
mède  contre  la  manie  ,  c’eft  le 
hazard  >  le  raifonnement  3  l’expé¬ 
rience  qui  m’ont  conduit  à  le 
mettre  en  ufage. 

Je  dis  le  hazard ,  pareeque  c’efl 
en  cherchant  à  découvrir  la  caufe 
de  la  différence  qui  fe  trouvoit^ 
entre  les  effets  de  la  mixture 
camphrée  36  ceux  du  camphre 
même. 

Le  raifonnement  m’a  auffi  fer- 
vi  à  cela  ,  tant  parce  que  j’ai 
regardé  le  Vinaigre  comme  un 
1  très-bon  remède  antiphlogiftique5 
;  diaphorétique  36  fondant  3  que 
à  parce  que  je  l’ai  cru  propre  par  fa 
nature  à  corriger  l’atrabile,  en  quoi 
le  grand  Boerrhaave  fait  confifter 
la  guérifon  dq  la  folie* 
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Enfin  ?  l’expérience  m’a  fait 
connoître  les  vertus  de  ce  remède 
par  fes  bons  effets  fenfibles. 

J’ai  cependant  dans  mon  Hô¬ 
pital  une  jeune  fille  <Sc  deux  au¬ 
tres  perfonnes  attaquées  de  ma¬ 
nie  chronique  >  auxquelles  le  Vi¬ 
naigre  diftillé  n’a  procuré  aucun 
foulagement  ;  il  eft  vrai  quêtons 
les  autres  remèdes  n’ont  pas  été 
plus  utiles ,  &  peut-être  ces  ma¬ 
lades  ne  guériront-ils  jamais. 

Car  j’ai  appris  par  de  nom- 
breufes  expériences ,  que  quand 
on  ne  parvient  pas  à  guérir  les  ma¬ 
niaques  ou  les  mélancoliques  , 
dès  le  commencement  de  leur 
maladie  ou  dans  l’efpace  d’une 
année^  ils  deviennent  incurables, 
quelques  remèdes  héroïques  qu’on 
employé  dans  la  fuite. 

Pour  lors  les  folides  font  vi¬ 
ciés  3  les  vaiffeaux  du  cerveau  Sc 
des  membranes  qui  l’enveloppent 
deviennent  variqueux  ;  ce  qui 
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.©ccafionne  la  lenteur  <Sc  l’inéga¬ 
lité  dans  le  mouvement  du  fan  g. 
Les  vaifTeaux  étant  trop  dilatés 
ou  fe  rompant  il  furvient  une  apo¬ 
plexie  mortelle  ;  c’eft  là  le  genre 
de  mort  le  plus  ordinaire  aux  mé¬ 
lancoliques  6c  aux  maniaques. 

J’ai  dit  plus  haut  que  j’ai  cou-; 
tu  me  de  faire  prendre  aux  ma¬ 
niaques  le  Vinaigre  diftillé,  après 
leur  dîné  3  &£  une  forte  infufion 
de  Millepertuis  (  hypericum  )  à 
jeun  dans  la  matinée. 

J’ai  préféré  cette  plante  aux 
autres,  parce  que  les  Anciens  l’ont 
recommandée  comme  un  fpécin- 
que  dans  la  manie ,  la  mélanco¬ 
lie,  les  maladies  hypochondria- 
ques. 

Angélus  Sala  faifoit  un  fecret 
de  la  teinture  d9 hypericum  :  lorf- 
qu  il  en  manquoit,  il  préparoit  une 
décoction  des  fommités  de  cette 
plante  dans  le  vin  du  Rhin  ou 
dans  la  petite  biere  9  6c  il  la 
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faifoic  prendre  avec  fuccès  aux 
malades. 

C’eft  là  ce  qui  m’a  engagé  à 
éprouver  moi  même  la  vertu  fî 
vantée  de  rhypericum  ,  mais  il 
s'en  faut  beaucoup  quelle  m'aie 
fait  voir  les  mêmes  effets  que  le 
Vinaigre  diftillé. 

J’ai  réitéré  fouvent  les  effais 
de  cette  plante  5  j’ai  donné  à  un 
ou  deux  malades  le  Vinaigre  dif¬ 
tillé  ,  fans  l’infufion  et hypericum  ; 
j’ai  fait  prendre  à  d’autres  l’in- 
füfion  et hypericum  fans  Vinaigre 
diftillé  ;  6c  dans  tous  ce  s  cas  l’u- 
fage  feul  du  Vinaigre  diftillé  a 
produit  l’effet  que  je  defirois  5  ce 
que  n’a  pas  fait  l’infufion  d'hype- 
ricum  ,  6c  j’ai  été  obligé  de  don¬ 
ner  à  ces  derniers  le  Vinaigre 
diftillé  :  ainfi  on  peut  conclure 
que  c’eft  le  Vinaigre  diftillé  qui 
produit  le  plus  grand  effet. 

Ayant  obfervé  que  ces  deux 
médicamens  réunis  réuffiffoient 

bien  . 
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bien,  Sc  penfant  que  la  vertu  fpéci- 
fique  de  l’hypéricum  pouvoir  agir 
d’une  façon  qui  ne  me  fût  pas' 
fenfîble  ,  j’ai  continué  de  faire 
ajouter  une  forte  infufion  de  cette 
plante  au  déjeuné  de  tous  ceux 
qui  font  ufage  du  Vinaigre  dif- 
tiUé. 

Voilà  ce  que  j’ai  eu  intention 
de  publier  fur  la  vertu  du  Vinai¬ 
gre  diftillé,  dans  le  délire  mé¬ 
lancolique  &  maniaque. 

J’ai  vu  plufieurs  malades  que 
lufage  de  ce  médicament  a  guéri 
de  leur  folie  ,  ils  jouiflent 
encore  de  toute  leur  raifon. 

Cependant  ces  eflais  ne  me  pa- 
roiftent  pas  fuffifans  pour  publier 
que  le  V inaigre  diftillé  eft  un  nou¬ 
veau  fpécifique  ,  il  faut  pour  cela 
un  plus  grand  nombre  d’expé¬ 
riences. 

Je  ne  prétends  point  non  plus 
difputer  au  camphre  fes  vertus ,  j’ai 
démontré  moi-même  qu’il  eft  un 
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remède  efficace  dans  la  manie. 
Je  penfe  même  que  fi  quelqu’un 
cherche  un  purifiant  remède  9 
il  le  trouvera  dans  le  camphre  uni 
avec  Yopium.  Ce  mélange  a  fou- 
vent  produit  des  effets  fiurprenans 
dans  des  maladies  de  la  tête  ,  des 
nerfs  ,  des  articulations  &:  dans 
beaucoup  de  maux  chroniques. 

Quant  à  l’efpeee  de  mélanco.- 
lie  effentielle  ou  délire  ,  que  les 
auteurs  ont  nommés  fine  materiè  9 
qui  a  pour  caufie  les  paffions  de 
fiame,  comme  la  trifteffe,  un  grand 
chagrin  inattendu  ,  ou  l’amour  5 
un  homme  prudent  fera  mieux 
que  le  plus  (çavant  Médecin  ;  ce¬ 
pendant  fi  cette  efpece  même  dure 
fort  long-temps  9  elle  peut  fe  chan¬ 
ger  en  mélancolie  cum  materiè  Sc 
alors  on  pourra  la  traiter  comme 
telle. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  permet¬ 
tent  de  battre  les  gens  attaqués 
de  manie  &c  de  mélancolie  >  foie 
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pour  pouvoir  en  être  plus  maî¬ 
tre,  foie  pour  les  faire  forcir  de 
leur  médication  profonde  3  &:  de 
leur  délire  ,  par  la  douleur. 

Lorfque  j’ai  commencé  à  exer-r 
cer  la  médecine  dans  cet  Hô¬ 
pital  ,  ce  remède  écoic  employé 
avec  la  plus  grande  exactitude, 
&;  félon  la  coutume  par  ceux  qui 
avoient  la  garde  de  ces  malades  ; 
fouvent  ils  frappoient  fi  violem¬ 
ment  ces  malheureux  ,  que  je 
n’étois  pas  dans  le  cas  de  faire 
faire  des  cautères  5  ou  de  faire 
appliquer  des  véficatoires-,  la  li¬ 
cence  qaavoient  ces  furveillans 
les  rendant  plus  médians  que  les 
malades ,  ils  agifloient  avec  moins 
de  raifon  que  le  fou  dans  fa  ca¬ 
bane.  J’employai  toute  mon  autho- 
rité  pour  empêcher  entièrement 
qu’on  ne  frappât  ainfi  ces  mal¬ 
heureux. 
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CHAPITRE  IV. 

* 

Obfervations  qui  confirment  ''de 
plus  en  plus  que  l’ufage  tant 
interne  quy externe  de  la  Ciguë , 
ejl  falutaire  dans  des  cas  de  ma¬ 
ladies  très -difficiles  à  guérir .  Par 
Moniteur  Storck, 

(]’Eft  avec  une  grande  fatisfac- 
tion  que  je  confirme  encore  ici  s 
ce  que  j’ai  afifuré  des  vertus  de  la 
Ciguë  dans  mes  différens  ouvra¬ 
ges  fur  cette  plante  :  (  *  )  l’expé¬ 
rience  journalière  nous  a  convain¬ 
cu  de  plus  en  plus ,  que  la  Ciguë 
eft  un  remède  abfolument  inca¬ 
pable  de  nuire  >  de  foulage  quel- 

(  *  )  Les  divers  ouvrages  de  Monfieur  Storck 
fur  la  Gigue  Ce  trouvent  chez  le  mêmg 
Libraire  fous  les  titres  fuivans.  Differtation  9 
Obfervations  nouvelles  &  Supplément  fur 
l’ufage  de  la  Ciguë, 
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quefois  promptement  des  mala¬ 
des  ,  auxquels  tous  les  autres  re¬ 
mèdes  ne  font  aucun  bien  y  qui 
étoient  déjà  abandonnés  à  leur 
trifte  deftinée. 

L’ufage  de  ce  médicament  de¬ 
vient  tous  les  jours  plus  général. 

On  le  donne  maintenant  en 
infufion  comme  du  thé. 

Quand  on  commence  à  le  pren¬ 
dre  ainfi  5  fbn  odeur  forte  &  dé- 
fagréable  déplaît  ;  mais  lorfqu’on 
en  boit  pendant  quelque  tems , 
on  s’y  accoutume  de  façon  qu  i  1 
fe  trouve  des  malades  qui  aiment 
cette  infufion. 

11  y  a  des  Dames  qui  préparent 
des  bouillons  avec  l’herbe  de  la 
Ciguë  les  partent ,  en  boivent 
fréquemment  pendant  le  jour. 

Elles  éprouvent  que  ces  bouil¬ 
lons  corrigent  parfaitement  l’âcre- 
té  du  fang,  augmentent  les  forces , 
&  que  toutes  les  fondions  du 
corps  fe  font  plus  librement. 

H  xij 
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Une  belle  femme  avoir  depuis 
longcems  des  fleurs  blanches  très- 
âcres  >  le  ventre  extrêmement 
dur j  le  vagin  tellement  rempli 
de  tubercules  fquirrheux  qu5à  pei¬ 
ne  pouvoir-on  y  introduire  une 
très -  petite  canule  fans  lui  caufer 
de  très  -  vives  douleurs ,  parce  que 
ces  fquirrhes  la  faifoient  beaucoup 
fouffrir^  quelque  légèrement  qu’on 
y  touchât* 

Cette  femme  fit  ufage  des  bouil¬ 
lons  de  Ciguë  5  Se  deux  ou  trois 
fois  par  jour  on  lui  falfok  de 
douces  injeètions  dans  le  vagin 
avec  l’infufion  de  Ciguë;  par  le 
moyen  de  ce  traitement  les  dou¬ 
leurs  furent  bientôt  adoucies.  Il 
fortit  de  la  matrice  une  matière 
beaucoup  plus  pure  ôc  qui  n’a  voit 
aucune  mauvaife  odeur  ;  enfin  les 
tumeurs  Se  les  fquirrhes  ont  dif- 
paru  5  l’écoulement  a  cefle  entiè¬ 
rement  ,  Se  cette  femme  qui  n5a 
pris  d’autres  remèdes  que  ceux  que 
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nous  venons  de  rapporter  ,■  fe  por¬ 
te  bien. 

Le  bain  préparé  avec  une  in» 
fufion  de  Ciguë,  &;  dans  lequel 
tout  le  corps  du  malade  eft  plon¬ 
gé  ,  eft  quelquefois  très-utile  ;  &: 
il  fait  que  l’extrait  de  Ciguë  pris 
intérieurement  réfout  5  fond  les  • 
fquirrhes ,  les  tumeurs,  &  guérit 
les  ulcères  chancreux  &;  fanieux* 
beaucoup  plus  promptement. 

Le  célébré  Hoffman  ,  Profef- 
feur  àErfurth  a  publié,  une  petite 
diftertation  fur  ce  bain  v  on  y  trou-» 
ve  de  fort  bons  raifonnemens  con¬ 
formes  à  l’expérience.  (  *■) 

Je  pourrois  rapporter  un  grand 
nombre  de  cures  qui  ont  été  opé¬ 
rées  par  le  moyen  de  l’extrait  de 
Ciguë ,  depuis  que  'f  ai  publié  mes 
Obfervations  fur  la  pomme  épi— 
neufs ,  la  jufquiame  &:  l’aconit  ; 
mais  je  crains  qu’en  ne  difant  que 

(*)  On  trouvera  dans  ce  Recueil  un  ex* 
irait  de  cette  DiiTertation 


Hiv 


jj S  Supplément  fur  Fufage 
ce  qui  fe  trouve  dans  mes  pre~ 
miers  ouvrages  fur  ce  fujet  ,  je 
n’ennuye  les  leûeurs ,  ou  que  je 
ne  leur  prenne  des  momens  qui 
leur  font  néceffaires  pour  d  autres 
occupations. 

.  Je  ne  dirai  que  les  chofes  qui 
paroiflent  mériter  une  nouvelle 
attention  ôc  elles  font  en  petit 
nombre. 

Une  femme  fe  mit  fortement 
en  colere,  dans  le  tems  où  elle 
avoit  fes  régies  ;  elles  s’arrêtèrent 
fur  le  champ:  il  fur  vint  une  dou¬ 
leur  vive  dans  les  lombes  des 
vertiges  5  la  refpiration  devint  dif¬ 
ficile,  on  fentoit  le  pouls  dur  & 
quelquefois  intermittent. 

Âufikôt  après  cette  fuppreffion, 
on  donna  à  ta  malade  un  lave¬ 
ment,  on  lui  mit  les  pieds  dans 
l’eau ,  on  la  faigna  du  pied  ;  en¬ 
fin  on  employa  les  remèdes  pro¬ 
pres  à  arrêter  la  fièvre  &£  à  dé¬ 
tourner  le  fang  vers  les  parties 
d’où  viennent  les  régies. 
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Le  mouvement  fébrile  qu’on 
remarquoit  dans  le  pouls  ceffa 
prefqu’entiérement  dans  l’efpace 
de  deux  jours  \  cependant  i’inter- 
mifiion  du  pouls  ,  les  vertiges  3  la 
rougeur  des  yeux  3  la  douleur  des 
lombes  fe  foutinrent. 

C’eft  pourquoi  je  confeillai  à 
cette  Dame  de  prendre ,  de  trois 
en  trots  heures  ,  deux  pilules  d’ex¬ 
trait  de  Ciguë  ;  chaque  pilule  pe- 
foit  trois  grains. 

Dès  le  premier  jour  elle  fentit 
un  grand  foulagement  3  &  il  com¬ 
mença  a  couler  de  la  matrice  une 
lymphe  muqueufe  5  légèrement 
teinte  de  fang. 

La  nuit  fut  beaucoup  plus  tran¬ 
quille  que  la  précédente. 

Le  fécond  jour  les  régies  vin¬ 
rent  dans  la  quantité  qui  conve- 
noie  6l  fans  aucune  douleur  ;  les 
vertiges  Sc  la  rougeur  des  yeux 
ie  difliperent,  le  vifage  ,  où  Fon 
avoit  remarqué  de  la  tenfion,  re- 

Hv 
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prie  fa  moieffe  naturelle ,  on  n ’ob- 
lèrva  plus  d’intermittence  dans  le 
pouls,  8c  cette  femme  fe  porta 
parfaitement  bien. 

Les  régies  durèrent  fix  jours 
entiers,  enfuite  elles  s’arrêtèrent , 
&  pendant  ce  tems  la  malade 
prit  tous  les  jours  la  même  quan» 
tiré  d’extrait  de  Ciguë. 

J’ordonnai  enfuite  qu’elle  con- 
tinueroit  encore  pendant  quatorze 
jours  le  même  remède,  afin  qu’il 
ne  fe  fît  aucune  obflruêtion  dans 
les  vaiffeaux  de  la  matrice  ,  qui 
pût  être  un  obftacle  à  l’écou- 
iement  des  régies  le  mois  fuivant.. 

Maintenant  cette  Dame  a  fes 
régies,  au  tems  8c  dans  la  quan¬ 
tité  convenables,  &  elle  ne  lui 
caufent  aucune  incommodité. 

Les  régies  d’une  autre  femme 
s’arrêtèrent  tout-à-coup  par  l’effet 
d’une  peur  foudaine,  fa  refpira- 
tion  devenoit  gênée ,  elle  fentoît 
une  douleur  de  tête  fourde ,  el!^. 
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étoit  fans  appétit,  avoit  le  pouls 
lent  6c  inégal,  la  région  lombaire 
étoit  tendue  ;  enfin  la  malade  ne 
pouvoit  courber  le  corps  ou  fe 
pencher  d’aucun  côté  ,  fans  fouf- 
frir  de  violentes  douleurs. 

Je  fis  prendre  encore  à  cette 
femme  l’extrait  de  Ciguë  ;  dès  le 
foir  du  premier  jour  les  régies 
ont  reparu,  6c  elle  fe  porta  très- 
bien  le  lendemain. 

Une  fille  âgée  de  vingt-trois 
ans  f  en  toit ,  depuis  plus  de  fix 
mois,  une  demangeaifon  très-in¬ 
commode  6c  une  chaleur  rongean¬ 
te  fous  les  aiflelles ,  aux  aînés- ,, 
aux  parties  génitales  6c  au  bord, 
de  l’anus. 

Toute  ces  parties  avoient  été 
écorchées  en  gratant ,  6c  il  en  for- 
toit  une  férofité  jaunâtre ,  puante 
6c  âc re¬ 
cette  fille  ayant  pris  de  l’ex¬ 
trait  de  Ciguë ,  elle  fut  entière¬ 
ment  guérie  dans  l’efpace  d\m 
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mois ,  quoiqu’auparavant  elle  eue 
fait  ufage  ,  fans  aucun  fuccès ,  de 
bains  de  divers  genres,  5c  de  dif- 
férens  remèdes  internes  ou  ex¬ 
ternes. 

Une  femme  âgée  de  trente- 
huit  ans  avoit  des  fleurs  blanches 
depuis  plus  de  dix  ans,  il  for- 
toit  par  l’anus  une  matière  vif- 
queufe,  fœride  ;  on  fentoit  aufli 
dans  cet  endroit  une  dureté  vrai¬ 
ment  fqiîirrheufe ,  quicaufoitde 
tems  en  tems  de  fi  grandes  dou¬ 
leurs  ,  que  la  malade  étoic  obli¬ 
gée  de  garder  le  îir  piufieurs  jours , 
6c  qu’elle  ne  pouvoir  dormir  quoi- 
qu’efe  prît  des  remèdes  où  il  en- 
troit  de  l’opium. 

La  matière  qui  s’écouloit  de- 
venoic  de  plus  en  plus  âcre,  ex- 
corioit  les  parties  voifines,  6c  les 
linges  qui  la  recevoient,  étoient 
rongés  6c  fe  réduifoient  en  pou¬ 
dre. 

Tout  les  remèdes  qu’on  eflaya 
ne  produifirent  aucun  bien. 
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La  malade  devint  trifte,  mélan- 
cholique  6c  commença  à  tomber 
dans  le  marafme.  1 

Lorfqu’elle  me  conlulta  ,  je  lui 
prefcrivis  de  faire  ufage  fur  le 
champ  de  l’extrait  de  Ciguë  5 
6c  par  le  moyen  de  ce  feu!  mé¬ 
dicament,  elle  a  été  guérie  dans 
l’efpace  de  quatre  mois. 

Maintenant  elle  a  de  la  force , 
de  l’appétit,  6c  elle  dort;  la  dure¬ 
té  qui  étoit  près  de  l’anus  s’eft 
diffîpée  ,  on  ne  voit  plus  fortir  de 
mucofité  de  cette  partie  ,,  la  ma¬ 
lade  n’y  reflent  point  de  douleur, 
6c  elle  va  tous  les  jours  à  la  fel- 
le  naturellement  ;  au  lieu  que  pré¬ 
cédemment  elle  étoit  tellement  r 
reflerrée  qu’il  falloit  ou  un  pur¬ 
gatif  ou  un  lavement  pour  pro¬ 
curer  l’évacuation  du  ventre. 

Les  régies  viennent  maintenant 
au  tems  ordinaire  ,  6c  les  fleurs 
blanches  font  prefque  cefiëes. 
Une  femme  âgée  de  vingt-huit 
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ans ,  a  eu  depuis  l’âge  de  trois  ans 
tout  le  vifage ,  la  poitrine  ,  les 
bras  &;  les  mains  ,  rongés  d’ulcé- 
r es  horribles. 

Di’fférens  Médecins  ont  em¬ 
ployé  leur  art  pour  fouîager  cette 
malheureufe,  on  l’a  fait  faliver 
deux  fois  par  le  moyen  du  mer¬ 
cure,  on  a  employé  les  bains ,  les 
fomentations ,  les  linimens  ,  les 
emplâtres.  La  vie  de  cette  fem¬ 
me  a  été  confervée  il  eft  vrai  , 
fon  corps  a  même  augmenté  de 
volume;  mais  le  mal  s’eft  accru 
en  même  tems. 

Tout  ce  qu’on  lui  faifoit  pren¬ 
dre  ne  la  guériifant  pas ,  je  lui  ai 
ordonné  de  boire  trois  fois  par 
jour  fix  onces  d’infufion  de  Ciguë, 
de  laver  trois  fois  le  jour  les  parties 
ulcérées  avec  la  même  infufion  , 
&  de  n’employer  aucun  autre  to¬ 
pique. 

Il  y  a  maintenant  trois  mois 
que  le  traitement  eft  commencé,. 
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&  la  malade  eft  déjà  prefque  gué¬ 
rie;  elle  remue  librement  les  bras* 
tous  les  ulcères  font  cicatrifés  3 
les  parties  qui  étoient  maigries 
fe  rempliffent  de  bonne  chair  3 
6c  les  forces  font  revenues. 

J’ai  guéri  un  homme  fort  vieux 
d’un  ulcère  ancien  par  le  moyen 
de  l’extrait  de  Ciguë.  Après  cet¬ 
te  cure  il  a  eu  beaucoup  plus  de 
force ,  plus  d’appétit  t  6c  un  fom- 
meil  plus  tranquille  ;  fa  vue  ,  qui 
auparavant  étoit  foible  ,  eft  h  bon¬ 
ne  maintenant  qu’il  peut  diltin- 
guer,  lire  6c  former  les  lettres  du 
plus  petit  cara&ere  y  fans  fe  fer- 
vir  de  lunettes. 

Ce  même  homme,  qui  avoir 
beaucoup  d’affaires ,  fentit  de  nou¬ 
veau /au  bout  de  fix  mois  de  gué* 
rifon  ,  fes  forces  diminuer  ôc  fa 
vue  s’aftbiblir  ;  mais  la  cicatrice 
de  rancien  ulcère  ne  fut  point 
altérée. 

Il  fe.  remit  à  l’ufàge  de  l’extrait 
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de  Ciguë,  &c  bientôt  les  forces 
furent  rétablies  pour  la  féconde 
fois ,  &  la  foibleffe  des  yeux  fe 
diflîpa. 

Il  y  a  maintenant  plufieurs  an¬ 
nées  que  ce  vieillard  prend  de  la 
Ciguë ,  quand  il  lui  femble  qu’il 
en  a  befoin  ;  &  par  le  fecours  de 
ce  médicament ,  il  conferve  dans 
un  âge  très-  avancé  fa  vue  &  fes 
forces;  il  eft  en  état  de  remplir 
parfaitement  les  devoirs  de  fon 
état  qui  demande  un  travail  de 
tête. 

J’ai  obfervé  que  la  Ciguë  a  fait 
le  même  bien  à  plufieurs  gens  âgés 
dont,  d’ailleurs  5  la  conftitution 
étoit  bonne. 

Ne  pourroit  on  pas  foupçonner 
que  la  Ciguë  eft  capable  de  dif- 
pofer  le  corps  à  une  longue  vie, 
en  dëbarraflant  les  vaiffeaufMela 
mucofité  qui  s’y  forme  quelque¬ 
fois  ,  en  levant  les  obftruftions  ^ 
en  rendant  la  circulation  du  fang 
plus  libre  ? 
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Si  nos  prédéceffeurs  ont  efpéré 
que  le  mercure  ,  l’antimoine  ,  pou- 
voient  produire  un  pareil  effet , 
pourquoi  n’attendrions- nous  pas 
îa  même  chofe  de  végétaux,  qui 
ont  beaucoup  plus  de  vertus  ? 

Prenons  courage ,  on  trouve  en 
un  moment  ce  qu’on  a  cherché 
fans  fuccès  pendant  plusieurs  fié- 
cles. 

Il  y  a  beaucoup  de  faits  qui 
nous  prouvent,  que  l’ufage  inter¬ 
ne  externe  de  la  Ciguë,  eft 
très-utile  dans  les  maladies  des 
yeux. 

Lesguérifonsde  maux  peu  con- 
fidérabies^  ne  méritent  pas  d’être 
rapportées. 

Les  exemples  fui  vans  prouvent 
fuffifamment  cette  vertu  de  la 
Ciguë. 

Une  Religieufe  qui  étoit  aveu¬ 
gle  depuis  plufieurs  années,  s’é¬ 
tant  mife  par  mon  confeil  à  l’ufage 
de  la  Ciguë  \  elle  a  par  ce  moyen 
recouvré  parfaitement  la  vue. 


/  •#'  -  T 

'|8^  Supplément  fur  l’ufage 

Mr.  Taube,  Médecin  de  la  cour 
d’Angleterre,  a  écrit,que  ce  feut 
remède  a  parfaitement  rendu  là 
vue  à  une  fille  de  vingt  ans,  qui 
depuis  quatre'  ans  avoir  une  goût* 
te  fereine  parfaite. 

Le  célébré  Mr.  Leber,  Profef- 
feurde  Chirurgie  dans  cette  Uni- 
verfité ,  a  vu  de  très-bons  effets 
de  la  Ciguë  dans  les  memes  ma¬ 
ladies  des  yeux. 

Quand  même  fur  un  nombre  de 
cent  aveugles,  dont  d’ailleurs  on 
reeonnoît  la  guérifbn  impofiible 
par  les  remèdes  ordinaires,  il  n’y 
en  auroit  qifun  feut  de  guéri  par 
la  Ciguë  ;  n’eft-ce  pas  un  motif 
de  nous  exciter  à  mettre  ce  re¬ 
mède  en  ufage  avec  prudence  , 
dans  toutes  les  occafions  qui  fe 
préfenteront  ? 

Une  femme  âgée  de  quarante 
&£  quelques  années ,.  étoit  depuis 
vingt  ans  languiffante  &  cachec¬ 
tique  ,  fes  dents  vacîlloien-c ,  elle 
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avoit  les  gencives  ulcérées ,  Pha- 
leine  fœtide ,  &c  tout  le  corps 
maigre. 

Les  remèdes  dont  elle  avoit 
fait  tifage  pendant  un  auili  long- 
tems,  ne  lui  ayant  procuré  aucun* 
foulagement ,  elle  me  pria  de  lui 
donner  la  Ciguë» 

Dans  Pefpace  de  cinq  mois  , 
elle  fut  rétablie  par  Pufage  de  ce 
remède ,  &:  elle  eft  maintenant  en 
état  de  vaquer  à  fes  occupations. 

Mais  il  eft  à  remarquer  >  que 
cette  femme  n'a  pu  prendre  plus 
de  quatre  grains  d’extrait  de  Ci¬ 
guë  par  jour  5  elle  fupportoit  par¬ 
faitement  bien  cette  dofe  ;  mais 
elle  avoir  de  vives  douleurs  de 
colique  ,  quand  elle  en  prenoit 
davantage. 

On  voit  encore  dans  cette  ob- 
fervation  ^  un  exemple  de  la  di¬ 
versité  des  tempéramens,  ou  des 
difpofitions  particulières  y  Sc  que 
c’eft  agir  prudemment  que  de  corn» 


mencer  toujours  l’ufage  des  nié-» 
dicamens  par  une  petite  dofe. 

Une  fille  âgé  de  vingt  ans  ô£ 
plus  j  avoit  depuis  pluffeurs  an¬ 
nées  une  toux  très-violente,  de 
grandes  angoiffes^  6c  une  difficul¬ 
té  de  refpirer  confidérable. 

On  avoit  mis  en  ufage,  mais 
fans  qu’on  lui  eût  procuré  de  fou- 
lagement ,  des  remèdes  de  diffé¬ 
rons  genres,  pour  calmer  la  toux., 
faciliter  Fexpeétoration  ,  diffiper 
les  angoiffes  ^  &  rendre  la  refpi- 
ration  plus  ai  fée. 

Enfin  je  joignis  à  ces  remèdes f 
l’extrait  de  Ciguë  â  grande  dofe  , 
6c  bientôt  après,  la  malade  cra¬ 
cha  en  abondance,  6c  en  tondant, 
une  matière  très-vifqueufe,  gluan¬ 
te  ,  griffure  ;  elle  commença  à  dor¬ 
mir  plus  tranquillement ,  6c  dans 
Fefpace  de  peu  de  Semaines  elle 
fe  trouva  en  convalefcence. 

Un  jeune  homme  âgé  de  vingt- 
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cinq  ans  étoit  attaqué  depuis  fon 
bas-âge  de  convulfions  terribles  > 
de  vrais  accès  épileptiques,  tous 
les  cinq  ou  fix  femaines. 

Il  n’y  avoir  point  de  remède 
d’ufage ,  dont  on  n’eût  fait  l’effai 
fur  ce  jeune  homme  ;  cependant 
la  maladie  n’étoit  nullement  di¬ 
minuée*  &  même  les  accès  d’épi- 
lepfie  devinrent  pluk  fréquens;  le 
malade  tomba  dans  une  mélan- 
çholie  extrême,  fes  forces  dimi¬ 
nuèrent  ,  3c  il  y  eut  lieu  de  crain¬ 
dre  le  marafme. 

Six  mois  après  il  vint  me  con- 
fulter  ,  je  lui  confeillai  l’ufage  de 
l’extrait  de  Ciguë. 

Bientôt  fes  forces  augmentè¬ 
rent  ,  fon  fommeil,  qui  précédem¬ 
ment  étoit  agité,  devint  tranquille 
3c  le  fortifia ,  il  lui  vint  de  l'ap¬ 
pétit  ,  3c  il  alloit  tous  les  jours  à 
la  {elle  naturellement. 

Dans  l’efpace  de  fix  mois  il  ne 
reffentit  qu’une  feule  fois  un  lé¬ 
ger  accès  d  epiîepfîe. 


rpo  Supplément  fur  Vufage 
Ce  jeune  homme  eft  mainte* 
nant  dans  l’état  d’un  homme  fain  : 
il  a  la  mémoire  bonne  ,  au  lieu 
qu’elle  étoit  précédemment  faible 
éc  mal  ordonnée. 

‘  Mr.  Graffenhueber ,  Premier 
Médecin  des  armées  ,  a  eu  foin  que 
dans  les  Hôpitaux  d’armées  on 
fît  ufage  de  la  Ciguë  ,  toutes  les 
fois  qu’il  s’en  préfenteroit  des  oc- 
cafions  ;  il  a  prié  les  Médecins  5c 
les  Chirurgiens ,  d’être  attentifs 
aux  effets  que  produiroit  ce  re¬ 
mède  3  5c  de  lui  en  rendre  comp¬ 
te,  foit  que  le  traitement  eût  réuf 
fi  ou  non. 

Il  a  vu  à  l’armée  des  exemples 
prefque  fans  nombre ,  des  bons  ef¬ 
fets  de  la  Ciguë  3  5c  que  très-fou- 
vent  elle  avoit  guéri  des  maladies 
auxquelles  les  autres  remèdes  , 
même  les  plus  aétifs,  ne  faifoient 
rien,  8c  que  les  Médecins  avoient 
abandonné  ou  qu’ils  regardoient 
comme  incurables* 
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*  Le  favant  ,  Heiflig  Médecin  de 
Farinée  de  l’Empire  ,  ma  certifié 
avec  candeur  les  mêmes  chofes 
de  Fufage  de  Ja  Ciguë  fur  fes  ma¬ 
lades. 

Mr.  Kollweg,  Médecin  d’armée, 
a  non-feulement  obfervé  les  bons 
effets  de  la  Ciguë  dans  les  mala¬ 
dies  des  foldats,  mais  il  a  guéri 
entièrement^  &  au  grand  éton¬ 
nement  de  tout  le  monde,  fa  fem¬ 
me  qui  avoit  un  cancer  confidéra- 
;ble  au  fein. 

On  avoit  précédemment  mis 
.en  ufage  des  remèdes  fans  nom¬ 
bre  ,  qui  n’avaient  fait  qu’augmen¬ 
ter  le  mal. 

Je  pourrais  citer  encore  plu- 
.fieurs  témoignages  en  faveur  de 
Ja  Ciguë  ,  &  il  me  feroit  poffible 
de  rapporter  des  curations  fans 
nombre ,  dans  prefque  tous  les 
genres  de  maladies  ;  mais  je  m’en 
abftiens,  parce  qu’on  doit  impri¬ 
mer  avant  peu  la  lifte  de  ceux 


î$2  Supplément  fur  Fufage 
qui  ont  été  guéris  dans  notre 
Hôpital. 

^ajouterai  feulement  5  que  je 
revois  tous  les  ans ,  plufieurs  fois , 
les  malades  que  j’ai  guéri  par  le 
moyen  de  la  Ciguë ,  pour  fçavoir 
fi,  au  bout  de  plufieurs  années  y 
il  n’arriveroit  point  aux  malades 
quelque  chofe  qui  pût  être  attri¬ 
bué  à  la  Ciguë  5  mais  je  puis  af- 
furer  en  confidence  ,  que  je  n’ai 
encore  vu  aucun  mauvais  effet  de 
ce  remède  :  ceux  qui  ont  été  guéris 
par  la  Ciguë  ^  jouiffent  après  ce¬ 
la  d’une  bien  meilleure  fianté 
quauparavant. 

Ce  que  je  dis  eft  également 
vrai  pour  les  enfans  &c  les  adultes  ; 
les  gens  du  peuple  ,  &  ceux  d’une 
condition  plus  relevée  *  fuppor- 
tent  également  la  Ciguë. 

Le  fils  de  Mr.  le  Profeffeur 
Lebmacher ,  dont  j’ai  rapporté  la 
guérifion  opérée  par  la  Ciguë  dans 
un  autre  ouvrage ,  fie  porte  très- 
bien.  La 


de  la  Ciguë.  T  93 

La  fille  de  Mr.  Kollmann  ?  Mé¬ 
decin  d’armée ,  que  Ton  pere  avoic 
parfaitement  guérie  ,  par  l’ufage 
de  la  Ciguë ,  d’un  ulcère  chan- 
creux  large  &  profond  qui  lui 
rongoit  la  joue ,  eft  en  bonne  fan- 


Les  remèdes  qu’on  avoir  eflayés 
précédemment  9  n’avoienc  été 
d’aucune  efficacité. 

Je  puis  donc  encore  conclure  ; 
que  la  Ciguë  eft  un  remède  qui  ne 
fait  aucun  mal  ;  que  fon  ufage 
guérit  quelquefois  des  maladies 
qui  ne  cedent  point  à'd’autres  re¬ 
mèdes;  parconféquent,  que  ce 
remède  eft  plus  efficace  qu’aucun 
autre  de  ceux  que  l’on  connoic 
dans  fa  claflfe.  • 

Néanmoins  j’avouerai  encore 
ici,  comme  je  l’ai  fait  dans  mes 
autres  ouvrages  fur  la  Ciguë  y 
qu’il  y  a  beaucoup  de  malades  qui 
1  ne  peuvent  pas  être  guéris  5  même 
par  le  moyen  de  la  Ciguë, 
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194  Supplément  fur  F  ufage 

Mais  doit -on  pour  cela  négli¬ 
ger  de  la  mettre  en  ufage ,  la 
méprifer,  la  profcrire  ? 

Les  vertus  du  ftramonium  ou 
pomme  épineufe  ,  delà  jufquiame 
èc  de  l’aconit,  que  j'ai  annoncées 
dans  mon  dernier  ouvrage3  font  dé- 
fa  confirmées  par  beaucoup  d  expé¬ 
riences  qu’ont  faites  diftérens  Mé¬ 
decins. 

De  ces  trois  médicamens,  fa*, 
conit  eft  celui  qui  mérite  le  plus 
d’éloges  ;  car  il  a  une  très-grande 
efficacité  ,  &:  je  n’ai  jamais  vu 
qu’il  ait  produit  de  mauvais  effet. 

Ce  remède  a  guéri  des  malades 
qui  ne  pouvoient  mouvoir  aucun 
membre ,  qui  avoient  fouffert  pen¬ 
dant  plufieurs  années  ,  de  cruelles 
douleurs  de  rhumatifme,  &  qui 
gardoient  continuellement  le  lit. 
Son  ufage  a  procure  des  cicatrices 
parfaites  d’ulcéres  de  la  plus  mau* 
vaifeefpéce,  qui  n’avoient  point 
cédé  aux  autres  remèdes  *  il  a  dit* 
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fipé  les  tophus  les  plus  opiniâtres. 

&c.  ,  . 

Je  raffemble  maintenant  fur  ce 
fujet,  des  expériences  que  je  pu¬ 
blierai  enfuite  fidèlement. 

En  agiffant  ainfi  mon  travail 
fera  avantageux,  ôe  falutaire  aux 
malades ,  c’eft  l’objet  de  mes  dé- 
firs  &;  de  mes  efforts. 


OBSERVATIONS. 

De  Monfieur  Locher  fur  lufage 
interne  de  la  Ciguë . 

J  L  y  a  plus  de  deux  ans  que  j’ai 
entendu  raconter  ,  que  j’ai  lu  5  &; 
que  j’ai  vu  des  effets  admirables 
de  la  Ciguë  ,  dans  des  maladies 
très  -  graves  &  fort  difficiles  à 
guérir. 

Comme  je  me  porte  volontiers 

Iij 


l$6  Supplément  fur  Vujage 
à  faire  des  effais  de  remèdes,  &  que 
j  ecois  encore  excité  à  éprouver 
celui-ci,  par  la  connoiffance  que 
j’avois  de  fon  efficacité,  je  me 
déterminai  à  le  faire  prendre  à 
mes  malades. 

George  P.  porcoic  depuis  un  an 
entier  un  ulcère  chancreux  ,  rom» 
géant ,  fœtide ,  aux  lèvres  fupé- 
rieure  6c  inférieure. 

Cec  ulcère  s^écendoit  telle¬ 
ment  au  côté  droit  de  la  bouche , 
que  le  malade  ne  pouvoir  plus 
prendre  lçs  alimens  qui  Jui  étaient 
néceflaires  ;  c’eft  pourquoi  il  fut 
apporté  de  la  maifon  des  vieil¬ 
lards  de  Braittenfurt  à  mon  Hô¬ 
pital:  il  écoit  feptuagenaire  ,  dans 
un  état  de  foiblelfe  extrême  ,  fit 
avoir  au  col  des  écrouelles  d’un 
volume  très-confidérable. 

Dans  ce  cas  fâcheux  &  pref- 
fane,  je  preferivis  auffi-tôt fufage 
d’extrait  de  Ciguë;  la  dofe  fut  de 
fept  pilules ,  deux  fois  le  jour  % 
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ces  pilules  éroienc  de  deux  grains 
chaque,  comme  celles  que  je  fais 
prendre  pour  l’ordinaire. 

J’augmentai  peu  à  peu  la  dofe, 
jufqiKi  en  ordonner  quinze  grains 
le  matin  &  autant  le  foir.  On 
mit  exadement  fur  le  mal  de  la 
décodion  de  Ciguë. 

Au  bout  de  quelque  femaines 
de  ce  traitement  ,  l’enflure  des 
lèvres  fe  diflipa  ,  le  pus  devint  de 
bonne  qualité  ,  il  fe  forma  de  nou¬ 
velles  chairs  ;  &  dans  l’efpace  de 
deux  mois  les  lèvres  furent  ci- 
catrifées ,  ôc  eurent  repris  leur  for¬ 
me  naturelle. 

Les  tumeurs  écrouelleufes  du 
col  étoient  devenues  beaucoup 
plus  petites  &  plus  molles. 

Cet  homme  n’attendit  point  la 
guérifon  parfaite  qu’il  pouvoir  ef- 
pérer  5  mais  content  d’être  déli¬ 
vré  du  mal  qu’il  avoir  à  la  bou¬ 
che  j  il  s’en  retourna  d’où  il  étoit 

venu. 

* 
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j Supplément  fur  V  ufage 

Ignace  M.  avoit  été  guéri  de 
maux  vénériens  de  la  plus  mati- 
vaife  efpéce,  par  un  long  ufage 
de  refpric  antivénérien  ;  mais  il 
lui  reftoic  des  ulcères  dans  le  nez  ? 
des  croûtes  ulcéreufes  fur  les  mem¬ 
bres  ,  qui  ne  cédoient  à  aucun 
des  remèdes  externes*  dont  on 
fai  Toit  ufage. 

Ce  qui  me  fit  ordonner,  qu’on 
panfât  ces  efcarres  ulcéreufes  avec 
la  décodion  de  Ciguë  ,  &;  qu’on 
en  introduisît  fouvent  dans  les 
narines  ulcérées  ,  au  moyen  de 
bourdonnets imbibés.  Dans l’efpa- 
ce  de  quatre  femaines,  pendant 
lefquelles  on  continua  à  la  vérité 
l’ufage  de  l’efprit  antivénérien  , 
la  décodion  de  Ciguë  employée  à 
l’extérieur  fit  ce  que  tout  autre 
remède  externe,  n’avoit  pu  opérer. 

Jofeph  K.  avoir  fur  le  fternum 
un  ulcère  fiftuleux ,  qui  avoit  été 
précédé  dun  abfcès  à  cette  par- 
tie  ;  cet  homme  ayant  négligé  pen- 
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cfant  un  an  d’y  apporter  aucun  re« 
méde,  l’ulcère  fe  forma  de  très- 
profonds  clapiers  dans  les  inrerlti- 
ees  des  mufcles  intercoftaux  &  des 
mufcles  abdominaux  jufqu’à  la  li¬ 
gne  blanche. 

Le  malade  avoir  en  outre  de¬ 
puis  long-tems  au  bras  gauche  , 
une  tumeur  du  genre  des  Melice - 
ris  j  de  la  forme  d’un  œuf  de  poule. 

Je  lui  fis  prendre  d’abord  fix 
pilules  d’extrait  de  Ciguë  ,  deux 
fois  par  jour  9  enfuite  onze  y  enfin 
quinze. 

On  inje&oit  fort  fouvent  dans 
les  fmuofités  de  l’ulcére  ,  une  dé- 
eo&ion  de  Ciguë.  On  appliqua  fur 
la  tumeur  l’emplâtre  de  Ciguë. 

Au  bout  de  deux  mois  de  ce 
traitement  r  Tulcére  fe  trouva  ci- 
catrifé,  quant  à  la  tumeur,  elle 
fut  fondue  en  trois  femaines  %  6c 
difpamt  entièrement. 

Jean  S.  eut  le  pied  droit  brûlé , 
Uy  a  plus  de  quatre  ans,  par  de  l’eau 
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2,00  Supplément  fur  Uufage 
bouillante  qu’il  fe  jetta  deflus  ;  ce 
qui  donna  lieu  à  l’exulcération  de 
cette  partie  3  &  enfuite  à  la  for¬ 
mation  d’un  ulcère  large  pro¬ 
fond  à  la  jambe. 

Peu  de  tems  après  ,  le  lieu  ou 
étoic  le  mal  ayant  été  frappé  pat 
une  boule  à  jouer ,  qui  fur  pouf- 
fée  delfus  avec  force  ,  l’ulcére 
s’enflamma  de  nouveau,  l’exulcé- 
ration  augmenta,  &:  il  fortit  non 
un  pus  ordinaire  ,  mais  plutôt  un 
ichor  ou  férofité  extrêmement 
âcre. 

Quelques  remèdes  que  l’on  aie 
employé  dans  la  fuite,  l’ulcére  , 
loin  de  diminuer  ,  a  dégénéré  pen¬ 
dant  l’efpace  de  quatre  ans  qu’il 
a  duré  en  ulcère  malin  ,  qui  ne 
cédoirà  aucun  remède. 

Après  avoir  purgé  cet  homme ,  je 
lui  ai  fait  prendre  deux  fois  le  jour, 
d’abord  fept  pilules  de  Ciguë  ,  en- 
fuite  neuf,  onze ,  quinze.  On 
n’empîoyoit  d’autre  remède  pour 
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îe  panfer,  que  la  décoûion  de  la 
même  plante. 

Au  bout  de  quatorze  femaines 
de  ce  traitement ,  f  ulcère  étoit 
parfaitement  cicatrifé. 

Comme  j  ai  coutume  de  pur¬ 
ger  de  tems  en  tems  tous  ceux 
qui  font  ufage  de  Ciguë,  &  que 
cela  leur  eft  fort  utile ,  j'ai  fait 
prendre  prefque  tous  les  huit  jours 
à  ce  malade ,  l’infulion  purgative 
commune  uficée  dans  l'Hôpital. 

C’eft  par  le  moyen  d’un  fem- 
blable  traitement  que  j  ai  heureu- 
fement  guéri  Jofeph  W.  ôc  Ca£ 
par  S.  d’ulcéres  malins  au  pied, 
îe  premier  lavoir  depuis  trois  ans, 
&  le  fécond  depuis  nombre  d’an¬ 
nées. 

Antoine  R.  vit ,  il  y  a  plus  de 
quatre  ans ,  fon  bras  droit  s'enfler, 
fans  qu'il  connût  quelle  en  pou¬ 
voir  être  la  caufe.  Cette  enflure 
ayant  augmenté  de  plus  en  plus , 
il  fe  forma  aux  glandes  axillaires 
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au  coude ,  au  carpe  6c  aux  pha¬ 
langes  de  ce  bras ,  des  ulcères 
très  -  fœtides  6c  rongeans  ,  qui 
ont  eu  un  écoulement  continuel 
pendant  quatre  ans  :  quoique  du¬ 
rant  ce  terns  le  malade  ait  pris 
beaucoup  de  médicamens  diflfé- 
rens ,  6c  ait  fait  ufage  des  bains  de 
Baad. 

Pour  corriger  l’acrimonie  des 
humeurs  de  cet  homme  ÔC  guérir 
fes  ulcères  3  je  lui  fis  prendre  l’ex¬ 
trait  de  Ciguë  3  dont  j’augmentai 
peu  à  peu  la  doze  ,  jufqu  a  ce  qu’il 
en  prit  un  gros  deux  fois  par  jour. 

Au  bout  de  deux  mois  de  ce 
traitement  3  les  ulcères  de  l’aif- 
felle  6c  du  coude  furent  fermés 
6c  toute  l’enflure  fut  diffipée  ;  mais 
à  la  vérité  ,  les  ulcères  du  carpe 
6c  des  phalanges  fluoient  encore. 

Voyant  que  les  fomentations  fai¬ 
tes  avec  la  Ciguë ,  6c  l’ufage  in¬ 
terne  continu  de  cette  plante ,  ue 
fuffiloient  pas  pour  opérer  la  gué- 
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ïifon  parfaite,  j’ordonnai  en  ou¬ 
tre  ,  que  le  malade  mettroit  fou- 
vent  fa  main  dans  une  décodion 
chaude  de  Ciguë ,  &:  qu’il  Y  y  tien- 
droit  une  heure  ,  ce  qui  feroit  un 
bain  pour  cette  partie. 

Dès  avant  que  Ton  fit  le  nou¬ 
veau  remède,  il  étoit  forti  de  ces 
dernieres  parties  malades  des 
fragmens  d’os  ;  mais  depuis  l’ufa- 
ge  du  bain,  il  fortit  un  pus  grenu 
rempli  d’une  fubflance  femblable 
à  de  très-petits  os.  Par  ce  moyen  9 
l’enflure  des  parties  malades  fe 
diflipa  entièrement ,  &;  au  bout 
de  trois  mois ,  les  ulcères  furent 
parfaitement  cicatrifés, 

Jofeph W. &  Martin  G.avoienc 
eu  les  membres  tellement  retirés 
raccourcis ,  par  une  goutte  an¬ 
cienne  &£  opiniâtre,  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  faire  un  pas  ,  ni  por¬ 
ter  la  nourriture  à  leur  bouche , 
ni  faire  les  autres  fondions  indif- 
penfables ,  fans  le  fecours  de  quel¬ 
qu’un.  I 


204  Supplément  fur  l'ufage 

Après  avoir  employé  inutile¬ 
ment  pendant  long-rems  les  re¬ 
mèdes  les  plus  accrédités  contre 
la  goutte  ,  je  leur  ordonnai  la  Ci¬ 
guë. 

Ce  remède  long-tems  continué* 
n’a  jufqu’ici  eu  d’autre  effet 
que  de  leur  rendre  l’ufage  des 
bras ,  &  de  les  mettre  en  état 
de  fe  tenir  furies  pieds*  mais  ils 
n’ont  pas  recouvré  la  flexibilité 
de  ces  parties. 

Catherine  T.  eut  il  y  a  fix  mois 
au  gofier*  des  ulcères  qui  cédè¬ 
rent  bientôt  aux  remèdes  conve¬ 
nables  dont  elle  fit  u/age  ^  à  l’ex¬ 
ception  d’un  feul  petit  ulcère  qui 
s’étant  étendu  intérieurement  fur 
la  joue  gauche ,  ronga  profondé¬ 
ment  l’angle  ou  le  coin  de  la  bou¬ 
che  ,  s’avança  jufques  fur  les  par¬ 
ties  extérieures*  y  forma  un  ul¬ 
cère  horrible  ?  large*  chancreux* 
dont  tous  les  bords  étoient  épais 
&  calleux. 
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Aucun  des  remèdes  que  j’avois 
prefcrit  n’ayant  eu  de  fuccès  , 
je  fis  prendre  à  cette  femme  ? 
vingt-quatre  grains  d’extrait  de 
Ciguë  par  jour  ,  &:  fis  mettre  fur 
l’ulcére  chancreux  du  miel  rofat? 
avec  de  la  poudre  de  Ciguë. 

•Cet  ulcère  ayant  été  mondi- 
fié  par  l’u(age  continuel  tant  in¬ 
terne  qu’externe  de  la  Ciguë,  il 
fut  entièrement  cicatrifé  au  bout 
d’environ  quatre  femaines  de  ce 
traitement.  - 

Il  efi  refié  cependant  au  coin 
de  la  bouche ,  une  tumeur  dure 
qui  empêche  la  malade  de  man¬ 
ger  $  j’efifaye  de  la  détruire ,  par 
les  fridions  &  par  des  embroca¬ 
tions  de  décodion  de  Ciguë. 

Madeleine  G.  qui  avoit  depuis 
trois  ans ,  une  maladie  de  peau 
refiëmblante  à  Tefpéce  de  dartres 
appellée  herpes ,  efi  venue  à  notre 
Hôpital  ?  après  avoir  pris  fans  au- 
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cun  foulagement  les  bains  6c  plt£* 
fleurs  autres  remèdes. 

Je  lui  fis  prendre,  deux  fois  par 
jour,  fept  pilules  de  Ciguë ,  j'aug¬ 
mentai  enfuite  chaque  dofe  juf- 
qu’à  quatorze.  J’ordonnai  qu’au 
lieu  de  prendre  des  bains  ,  on  la 
laveroit  plufieurs  fois  le  jour  avec 
la  décoûion  de  Ciguë. 

Dès-lors  la  peau,  qui  étoit  en¬ 
flée,  tendue ,  commença  à  s’affaif- 
fer,  à  devenir  pâle,  plus  molle  * 
•êz  à  s'écailler.  Le  traitement  ayant 
été  continué,  cette  galle  affreufe 
fe  trouva  difiipée  au  bout  de  deux 
mois. 

Catherine  C.  fut  guérie  de  la 
même  façon,  en  peu  de  tems,  d’une 
dartre  rouge ,  qu’elle  porroit  fur 
la  poitrine  depuis  fon  enfance  , 
6c  qui  avoit  refifté  aux  remèdes,, 

Anne  Z.  qui  avoit  une  goutte 
vénérienne ,  d’une  très  mauvaife 
efpece ,  ne  pouvoit  prendre  ni  l’ef- 
piitfanuvénérien,  ni  aucun  autre 
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refnéde  mercuriel  fans  que  fa  ma¬ 
ladie  augmentât  5c  quil  furvînt  de 
la  fièvre. 

Je  fubftituai  à  ces  remèdes  , 
une  dèco&ion  de  gayac  5c  de  bar- 
dane,  que  l’on  mêloit  pour  l’ufa- 
ge  ,  avec  moitié  de  lait.  La  ma¬ 
lade  en  prit  pendant  quatre  mois 
en  abondance  s  mais  ce  fut  fans 
fuccès. 

L’opiniâtreté  du  mal  me  dé¬ 
termina  à  prefcrire  neuf  pilules 
d’extrait  de  Ciguë  pour  le  matin  , 
5c  pour  le  foir  une  émuîfion  dans 
laquelle  entroient  le  fel  de  nitre 
5c  le  fyrop  diacode.  J’ordonnai 
pour  boiffon  ordinaire  le  petit 
lait:  l’effet  des  remèdes  jufqn’à 
cejoureft,  que  les  douleurs  quelle 
relient  dans  les  os  font  diminuées  5 
5c  que  les  tumeurs  tophacées , 
confidérables  dont  une,  celle  du 
genou ,  avoit  dégénéré  en  une  tu¬ 
meur  lymphatique ,  ont  commen¬ 
cé  -,  avec  le  fecours  des  fomenta- 
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tions  faites  avec  la  Ciguë  &;  d’au¬ 
tres  difcuflîfs,  à  diminuer  &  à 
fe  fondre. 

Anne  H,  Sophie  D,  Anne  G, 
&  R.  toutes  quatre  femmes,  qui 
ont  depuis  fort  long-tems  des  ul¬ 
cères  rongeants  aux  pieds,  éprou¬ 
vent  les  excellents  effets  de  l’ufa- 
ge  interne  &  externe  de  la  Ciguë. 

Les  parties  gangrenées  font  tom¬ 
bées  ,  il  fe  fait  une  bonne  fuppu- 
ration ,  &  il  y  a  deux  de  ces  rem¬ 
ua -s  dont  les  os  cariés  s’étant  ex¬ 
foliés,  les  ulcères  fe  font  déjà 
cicatrifés  ;  il  y  a  apparence  que  la 
même  chofe  arrivera  bientôt  aux 
deux  autres. 

FrançoifeM.  mariée  il  y  a  plus 
de  quatre  ans ,  avoir  la  mamelle 
droite  fquirrheufe  lorfquelle  ac¬ 
coucha  ;  ce  fquirrhe  fe  changea  en 
cancer  ouvert  après  fes  couches , 
elle  le  négliga  pendant  trois  ans , 
on  fie  ufage  de  remèdes  qui  lui  fu¬ 
rent  plus  nuifibles  qu’utiles. 
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Aufïi  le  cancer  faifoit-il  tou¬ 
jours  des  progrès  y  Tulcére  s  eten- 
doit  de  tout  côtés,  &  déjà  il  y 
avoit  des  excroiflances  fquirrheu- 
fes ,  fongueufes ,  &c  de  profondes 
cavités. 

Ce  fut  dans  cet  état  que  la 
malade  vint  Tannée  derniere  à 
notre  Hôpital  ;  j’eus  aufTirôt  re¬ 
cours  à  la  Ciguë  &:  au  quinqui¬ 
na  5  je  lui  fis  prendre  chaque  jour , 
deux  gros  d’extrait  de  quinquina , 
&:  enfuite  quinze  grains  d’extrait 
de  Ciguë  en  pilules,  deux  fois 
par  jour. 

Mais  Tétât  du  cancer  ne  chan¬ 
gea  pas  pendant  plufieurs  mois  ;  il 
ne  rendoit  pas  de  pus,  mais  un 
ichor  ou  férofité  âcre  rongeante  ; 
c’eft  pourquoi  j’augmentai  la  dofe 
de  la  Ciguë  ;  la  malade  en  prit 
deux  gros  par  jour  ,  &:  on  la  pan- 
foit  fort  fouvent  avec  une  décoc¬ 
tion  de  la  même  plante* 

Je  me  fervis  d’opium  pour  cal- 


i 
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mer  les  douleurs  qui  rendoient 
fouvent  les  nuits  agitées. 

Avec  ces  fecours  l’ucére  eft  de¬ 
venu  auffi  fuperficiel  &dunauflï 
beau  rouge,  que  fi  on  avoir  enle¬ 
vé  le  cancer  avec  le  fer  :  il  ne' 
manque  que  les  tégumens  com¬ 
muns,  mais  comme  ils  croiftent 
difficilement  ,  on  peut  craindre- 
que  les  os  qui  font  fous  le  can¬ 
cer  ne  foienr  cariés  ;  ce  qui  ar¬ 
rive  fouvent,  &  empêche  les  playes 
de  fe  cicatrifer.  Cependant  la  ma¬ 
lade  continue  i’ufage  des  remèdes  * 
Sc  prend  chaque  jour  deux  gros 
d’extrait  de  Ciguë.  La  fuppura- 
tîon  eft  de  bonne  qualité  ;  il  ne 
paroît  point  de  chairs  fongueufes 
chancreufes;  ainfi  il  y  a  lieu  de 
croire  que  les  progrès  du  mal  font 
arrêtés. 

Cette  femme  a  feule  confom- 
mé  jufques  ici,  au  moins  douze 
livres  d’extrait  de  Ciguë. 

Il  vint  il  y  a  dix  femaines ,  à 
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André  Z.  une  galle  vénérienne  au 
front  &  fur  tout  le  corps.  Dans  le 
même  tems  parut  à  la  lèvre  in¬ 
férieure  ,  une  petite  veflie  blan¬ 
che  ,  qui  dans  la  fuite  fe  changa 
en  un  ulcère  fcorbutique-vénérien, 
fale ,  inégal ,  dont  les  bords  étoient 
calleux. 

Les  differens  remèdes ,  tant  in¬ 
ternes  qu’externes,  qu’on  employa 
pendant  long-tems  dans  l’Hôpital 
ou  écoit  cet  homme ,  n’empêché* 
rent  pas  la  maladie  d’augmenter, 
c’eft  pourquoi  on  l’envoya  à  mon 
Hôpital. 

Je  fis  bientôt  prendre  à  ce  ma¬ 
lade  l’extrait  de  Ciguë,  dont  j’or¬ 
donnai  d’abord  quatre  grains ,  en- 
fuite  fept  grains ,  deux  fois  le 
jour  ;  on  panfa  l’ulcére  avec  la 
décoétion  de  la  même  plante. 

Cette  méthode  eut  un  tel  fuc- 
cès ,  que  Tulcére  fcorbutique-vé- 
nérien  eft  déjà  mondifié  ,  éc  pref- 
que  tout  -  à  -  fait  cicatrifé  ;  &  que 
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la  galle  vénérienne  efl:  prefque  erl- 
tiérement  dilïipée  ,  quoiqu’il  n’y 
ait  encore  que  trois  femaines  que 
le  nouveau  traitement  eft  com¬ 
mencé. 

Jean  S.  eut  il  y  a  deux  ans , 
au  gland  de  la  verge ,  un  condy¬ 
lome  confidérabîe  ,  qui  pendant 
l’ufage  des  remèdes  externes  fe 
changea  en  un  ulcère  vénérien  i 
qui  n’a  pu  fe  eicaerifer  durant 
plus  d’un  an. 

Un  Chirurgien  a  fait  prendre 
à  cet  homme  des  médicamens  i 
pendant  î’ufage  defquels  le  gofiet 
5*eft  ulcéré. 

Il  y  a  onze  mois  qu’il  s’élevât 
encore  fur  le  côté  droit  du  vifa- 
ge  proche  le  nez  ,  une  efpéce  de 
verrue  qui  s’ulcéra  bientôt  par 
î’ufage  des  topiques ,  &  cet  ul¬ 
cère  s’étendit  au  point  d’occuper 
toute  la  joue  ,  &  la  moitié  des 
lèvres. 

Le  malade  n’ayant  éprouvé  au- 
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cnn  bon  effet,  ni  des  topiques ,  ni 
des  différens  remèdes  mercuriaux 
internes,  mis  en  ufage  pendant 
onze  mois ,  il  fe  rendit  à  l’Hôpi¬ 
tal  Saint  Marc. 

Je  fis  alors  l’examen  de  cet 
homme ,  Se  je  trouvai  Tes  ulcères 
dans  l’état  le  plus  fâcheux  ;  celui 
du  vifage  Se  des  lèvres  étoit  con- 
fidérable,  faie,  fœtide*  inégal, 
calleux  ,  Se  rendoit  au  lieu  de  pus  , 
une  féroficé  ou  ichor ,  de  façon 
qu’on  auroit  pu  avec  raifon  le  nom¬ 
mer  un  cancer  vénérien. 

Les  chofes  étant  en  cet  état , 


Se  le  malade  ayant  fait  ufage  fans 
fuccès  pendant  auffi  long-tems  de 
différens  remèdes  mercuriaux ,  je 
réglai. qu’il  prendroit  matin  Se  foir 
fept  pilules  d’extrait  de  Ciguë, 
Se  que  Ton  feroit  des  fomenta¬ 
tions  avec  cette  plante  ,  en  obfer- 
vant  d’appliquer  auffi  de  tems  en 
tems,  le  miel  rofat  avec  la  pou¬ 
dre  de  Ciguë. 
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Ce  traitement  ,  produifit  dans 
l’efpace  de  vingt  jours ,  l’effet  le 
plus  prompt  &  le  plus  falutaire. 
Le  cancer  vénérien  fe  changea 
en  un  ulcère  ,  dont  le  pus  étoic 
bon ,  &  il  y  en  a  déjà  plus  d’un 
tiers  cicatrifé. 

J’avoue  que  j’ai  eu  dans  l’Hô¬ 
pital  ,  des  malades  auxquels  la  Ci¬ 
guë  a  été  peu  utile,  ou  même  ne 
l’a  point  été  du  tout  :  j’ai  fait  alors 
ce  que  doit  un  Médecin  ;  ou  j’ai 
ceffé  de  faire  des  remèdes,  ou  j’en 
ai  employé  d’autres  ;  mais  dans  les 
cas  ou  la  Ciguë  n’a  produit  aucun 
bon  effet ,  je  n’ai  pu  opérer  de  gué- 
rifon  par  aucun  autre  remède. 

Voici  maintenant  les  ohferva* 
tions  que  j’ai  faites  dans  la  mai- 
fon  des  enfans  orphelins 

Barthelemi  M.  portoit  depuis 
plus  de  deux  ans  ,  des  tumeurs 
fcrophuleufes  au  col  &  aux  autres 
parties  glanduleufes  du  corps  % 
fans  en  être  incommodé. 
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Enfin  ii  lai  furvint  une  toux 
continue*  la  refpiration  devine 
tellement  difficile  6c  laborieufe  , 
qu’on  entendoit  de  cinquante  pas 
le  fifflement  6c  le  ronflement  de 
la  poitrine  $  il  n’ofa  plus  faire  le 
plus  petit  mouvement  fans  crain¬ 
dre  detre  étouffé,  fufFoqué  dans 
le  moment  ;  les  crachats  ,  qui 
étoient  en  petite  quantité ,  étoienc 
fœtides,  purulents,  alloient  au  fond 
de  l’eau,  d’où  Je  conclus,  en  confi- 
4érarïc  les  écrouelles  dont  tout  le 


corps  de  cet  enfant  étoit  couvert, 
.qu’il  étoit  attaqué  d’une  pthyfie 
écrouelleufe. 

Cette  maladie  étant  effentiel- 
lement  une  maladie  des  glandes, 
j’eus  recours  à  la  Ciguë,  comme 
au  remède  fpécifique  dans  les 
maux  de  ces  organes. 

Je  lui  en  preferivis  matin  5e 
loir,  d’abord  trois  pilules,  en- 
fuite  cinq  ,  puis  fept  i  enfin  onze. 
Je  fis  appliquer  fur  les  écrouelles 
l’emplâtre  de  Ciguë. 
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Au  bouc  de  crois  femaines  de 
ce  traitement,  la  refpiration  écoic 
plus  libre ,  les  crachats  forcoient 
plus  aifémenc  ,  &  à  mefure  que 
les  écrouelles  externes  fe  fondi¬ 
rent  &  difparurent,  la  refpiration 
devint  de  plus  en  plus  facile. 

Lorfqu’il  eut  fait  ufage  de  Ci¬ 
guë  pendant  deux  mois,  il  put 
refpirer  très-librement ,  courrir  5C 
faire  tous  les  autres  mouvemens 
violens  fans  aucune  peine. 

Il  y  a  maintenant  fix  mois  que 
cette  guérifon  qui  a  furpris  tous 
ceux  qui  ont  connu  l’enfant,  a  été 
opérée*;  &:  il  jouit  d’une  fanté 
parfaite. 

Thérèfe  G.  eut  tout  le  corps 
tellement  déchiré  il  y  a  quatre  ans 
par  un  chien ,  j’ignore  s’il  étoit 
enragé,  qu’elle  fut  en  très  grand 
danger  de  perdre  la  vie.  Ses  playes 
ne  cédoient  à  aucun  remède  >  mais 
elles  rendoient  continuellement 
du  pus,  ce  qui  la  maigrit  beaucoup. 


I 
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Je  lui  prefcrivis  pour  chaque 
jour,  d’abord  trois  pilules,  en- 
fuite  cinq,  enfin  fept;  on  mit  fur 
les  ulcères  fiftuleux  de  la  décoc- 
tion  de  Ciguë. 

Par  le  moyen  de  ces  remèdes  > 
plufieurs  petits  ulcères  qui  avoient 
creufé  fe  font  remplis  de  bonne 
chair ,  &c  fe  font  cicatrifès.  Cette 
petite  fille  prend  de  l'embon¬ 
point  ,  Sc  fes  forces  augmentent 
de  jour  en  jour. 

Elizabeth  T.  qui  avoit  depuis 
nombre  d’années,  les  vifcéres  du 
bas-ventre  obftrués ,  endurcis ,  &: 
dont  le  ventre  enfloit  tous  les  jours 
déplus  en  plus,  devenoit  trille , 
méiancholique,  &C  avoit  les  pâles 
couleurs. 

Pour  lever  les  obftrudions  in¬ 
vétérées  des  vifcéres  &:  des  glan¬ 
des  de  l’abdomen  ,  je  lui  fis  pren¬ 
dre  fept  pilules  d’extrait  de  Ci¬ 
guë  par  jour,  &  de  tems  en  tems 
un  purgatif. 


K 
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Peu  de  femaines  après  le  com¬ 
mencement  de  ces  remèdes  5  le 
ventre  s’eft  défenflé  &  eft  devenu 
plus  mou.  Cecce  petite  fille  a  déjà 
de  la  vivacité  ,  &:  a  repris  fes  oc¬ 
cupations  ordinaires. 

Je  viens  aux  trois  obfervations 
principales  que  j’ai  faites  dans  le 


Un  religieux  eut  *  il  y  a  trente 
ans  ,  à  l’âge  de  vingt  ans,  une 
fièvre  maligne  qui  ètoit  à  peine 
guérie  9  lorfqu’il  parut  des  pullu¬ 
les  de  petits  ulcères  (  peut-être 
étok-ce  un  dépôt  de  matière  mor¬ 
bifique  )  fur  les  ailes  ou  côtés  du 
nez  ,  &  toute  la  lèvre  fupérieure  , 
.qui  lui  cauferent  de  la  douleur, 
de  Fardeur  &  des  demangeaifons. 

Les  remèdes  les  plus  efficaces 
en  pareil  cas ,  tant  internes  qu’ex¬ 
ternes,  furent  employés  fans  fuc- 
cès  par  les  plus  habiles  Médecins 
&c  Chirurgiens. 

Il  y  avoit  trente  ans x  que  le 
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religieux  fouffroit  de  ce  mal  lorf- 
qu  il  me  confulra.  Je  lui  confeiî- 
lai  la  Ciguë  ?  &  je  lui  en  fis  prendre 
chaque  jour  matin  &  foir  ,  d’abord 
dix  grains,  enluite  quatorze,  puis 
dix-huit ,  enfin  vingt  -  huit. 

Il  fut  très-exaél  dans  Tufage  de 
ce  remède,  eut  foin  de  fe  faire 
des  fomentations.  Je  le  purgeai 
de  tems  en  tems  avec  l’eau  Angé¬ 
lique  à  laquelle  il  étoit  accoutumé,, 
11  avoir  commencé  ce  traite¬ 
ment  le  i6  Juin  de  l’année  der¬ 
nière  ;  dès  le  commencement  de 
Juillet  la  lèvre  fe  défenfla,  les  puf* 
tules ulcéreufes  fe  féeherent ,  elles 
difparurent  entièrement  au  mois 
à3  Août ,  &c  toute  la  pëati  reprit  fon 
état  naturel.  )  : 

Ce  religieux  ayant  écé  faigné 
félon  fon  ufage  à  la  fin  dû  mois 
d’Aout,  Mr.  Vogl  Confeiller  de 
fanté,  &:  moi,  trouvâmes  le  fa.ng 
de  bonne  qualité  ;  malgré  cela  je 
lui  confeillai  de  continuer  encore 

K  ij 


%%o  Supplément  fur  Tuf  âge 
pendant  deux  mois  a  prendre  fept 
pilules  par  jour.  Enfin  ii  a  ceffé 
tout  remède,  &;  les  parties  qui 
ont  été  ulcérées  font  maintenant 
faines» 

Un  jeune  homme  avoir  depuis 
deux  ans ,  prefque  toutes  les  glan¬ 
des  du  col  &:  celles  qui. environ* 
nent  les  oreilles  ,  endurcies 
fquirrheufes  ;  on  négligea  de  gué¬ 
rir  ces  tumeurs  ,  de  forte  que  quel* 
ques-unes  devinrent  dures  comme 
de  la  pierre. 

D’autres  vinrent  à  fuppu ration, 
s’ouvrirent  &c  rendirent  beaucoup 
de  pus  j  mais  une  partie  de  ce  pus 
étant  porté  dans  la  circulation , 
le  jeune  homme  commença  à  avoir 
de  la  fièvre,  &  tomba  dans  la 
confomption.  Tel  étoit  fonétat, 
lorfque  j’ai  été  appelle  par  fes  pa- 
rens  pour  le  voir. 

Je  preferivis  fepjt  pilules  d’ex* 
fraie  de  Ciguë  par  jour,  &  désin¬ 
flations  d’une  décoflion  de  Ciguë 
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üvcc  le  miel  rofat  dans  les  finuofités 
&  cavités  des  ulcères  s  j’ordonnai 
pour  la  boiflon  ordinaire  le  périt 
*  laie,  &:  uneémullîon  où  entroit  le 
fel  de  nitre  ,  pour  diminuer  la  cha« 
leur  de  la  nuit- 

Le  jeune  homme  fut  parfaite¬ 
ment  guéri  en  fix  femaines  de  ce 
traitement-  Les  fquirrhes  qui  ne 
vinrent  point  à  fuppuration  ,  ayant 
été  couverts  d’emplâtre  de  Ciguë  ^ 
furent  pa:faitement  fondus. 

Une  fille,  dont  la  mere  venoic 
de  mourir  après  l’avoir  mis  au  jour* 
ayant  été  confiée  à  une  nourrice 
qui  avoir  le  mal  vénérien,  len- 
fane  fuça  avec  le  lait  la  mala¬ 
die  qui  fe  manifefta  par  différais 
ulcères ,  &:  par  une  galle  vénérien¬ 
ne  fur  tout  le  corps. 

Dès  que  ceux  qui  prenoient  foin 
de  cette  petite  fille  s’en  furent  ap- 
perçus ,  ils  la  retirèrent  des  mains 
de  cette  nourrice  ;  mais  le  virus 
vénérien  avoir  dès  lors  infeâé 

Kiij 


121  Supplément ' fur  Fufage 
toute  les  humeurs  3  &  les  meil¬ 
leurs  remèdes  ne  pouvaient  pas 
la  guérir  parfaitement. 

Lorfque  la  petite  fille  eut  neuf 
ans ,  on  la  mit  à  l’Hôpital  Saint 
Marc  pour  y  être  traitée  par  la 
fialivation  ,  qui  alors  étoit  la  mé¬ 
thode  de  guérir  ces  maladies  :  le 
traitement  fini  elle  quitta  l’Hôpi¬ 
tal.  r> 

Mais  la  galle  reparut  bientôt 
après  ?  &  les  bains  ni  aucun  autre 
remède ,  n’avoient  encore  pu  la. 
faire  paffer  jufqu’à  1  âge  de  fiix- 
liuit  ans  qu’elle  fut  confiée  à  mes 
foins* 

J’ordonnai  qu’elle  prît  cinq  pi¬ 
lules  d’extrait  de  Ciguë  trois  fois 
par  jour ,  qu’on  la  lavât  foigneii- 
fement  avec  une  décoétion  de 
Ciguë  &  de  fa  von  de  Venife  5  &: 
qu’elle  fût  purgée  tous  les  quatorze 
jours  avec  quinze  grains  de  racine 
de  jalap  en  poudre.  Ce  traite¬ 
ment  continué  pendant  quatre 
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mois  ?  délivra  cette  petite  fille' 
d’une  maladie  de  peau  très-opi¬ 
niâtre  3  &  qui  avoir  le  plus  mau<* 
vais  principe,  # 

La  déccéHon  de  Ciguë  ,  pour 
faire  les  fomentations  dont  j’ai 
parlé  tant  de  fois 3  fe  prépare  de' 
la  maniéré  fuivante. 

Oa  met  infufer  deux  poignées 
de  Ciguë  ?  feuilles  &  tiges  3  dans 
une  pinte  d’eau  ;  on  les  y  fait  cuire 
quelques  rems  9  &£  on  s’en  fert 
dans  cet  état  pour  l’ufage  externe  ÿ 
à  moins  que  l’on  n’ait  des  ulcères 
putrides  d’un  mauvais  caraûete  à 
panfer  >  alors  j’ai  coutume  d’a¬ 
jouter  à  la  décoétion  de  l’efprit  de 
fel  3  la  quantité  qui  convient.  Ces 
fomentations  fe  préparent  tous  les 
matins ,  afin  qu’il  y  en  ait  toujours 
à  rHôpital  de  nouvellement  faite. 
Il  eft  démontré  par  les  obfer- 
vations  que  l’on  vient  de  lire  5  que 
la  Ciguë  a  eu  des  effets  falutaires 
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tels  que  les  meilleurs  remèdes 
navoient  pu  en  produire. 

Le  mercure  a  été  regardé  juf- 
qifici  comme  un  remède  fouve- 
rain  dans  les  maux  chroniques  les 
plus  graves  &  les  plus  difficiles 
à  guérir  y  fur- roue  dans  ceux  donc 
les  parties  glanduleufes  font  le 
liège ,  &c  même  on  a  fou  vent  été 
obligé  d'employer  le  mercure  pour 
levei4  les  feules  obftru&ions  des 
glandes;  cependant  j’ai  vu  nom¬ 
bre  de  fois ,  que  dans  des  cas  où 
le  mercure  n’a  pas  agi  fur  ces 
parties,  la  Ciguë  a  produit  les  plus 
heureux  effets ,  6c  alors  on  a  pu 
dire  de  la  Ciguë  qu’elle  étoit  un 
beaucoup  meilleur  remède  que  le 
mercure  meme. 

Comme  le  but  de  ce  recueil  efl 
de  divulger  les  obfervations  çf  les 
réflexions  utiles  feulement ,  on  a 
obmis  dans  cette  traduction  une 
Analyfe  de  la  Ciguë  par  le  feu  > 
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&  des  indications  pour  reconnei - 
plante  :  /e  trouve 

dans  le  mémoire  fur  l’ufage  de  la 
Cig  uë  ou  N°.  L  des  remèdes  & 
traitemens  nouveaux * 

a—.,— . n  ■  ■  ■- -  '  - . '  mrnjü 

CHAPITRE  VI. 

De  Vufage  des  bains  dont  l'eau  efi. 
une  décoction  de  feuilles 
de  Ciguë . 

EXTRAIT  de-  l’ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Olfervations  fur  l'ufage  externe 
&  interne  de  la  Ligué  &  fur  V ap¬ 
plication  externe  d'autres  remèdes 
pour  la  guérifon  de  maladies  inter¬ 
nes,  dans  une  lettre  de  Monfieur  Hof¬ 
fman  Profejfeur  en  Médecine  dans 
V Univerfité  de.  Steinfurth  5.  à,  un  d& 
fes  amis  à  Munfer » 


JVÎOn  fleur  Hoffman  reconnoîc 
Hans  la  Ciguë  une  efpéce  de  vec- 
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tu  fpécifique  contre  les  tumeurs 
fquirreufes  5  il  croit  que  dans 
pl u fleurs  des  cas  ou  Mr.  Stork  a 
fait  ufage  de  la  Ciguë ,  fans  qu’el¬ 
le  ait  guéri  le  malade  ,  le  défaut 
de  fuccès  doit  être  attribué  à  ce 
qu’il  a  été  porté  dans  la  partie 
affectée j  moins  de  particules  de 
Ciguë  y  qu’on  ne  penfe  qu’il  en 
parvient  quand  on  la  donne  in¬ 
térieurement  à  la  dofe  ordinaire. 
Mr.  Hoffman  eft  en  outre  dans 
l’idée  qu’il  peut  paffer  dans  le 
iang  beaucoup  plus  de  particules 
de  la  Ciguë  ?  au  moyen  d’un  bain 
fait  avec  une  infafion  de  feuilles 
de  cette  plante  ,  qu’il  ne  pourroit 
s’en  introduire  par  la  voie  de  l’ef* 
tomac  y  que  les  particules  de 
Ciguë  qui  ont  pénétré  de  cètte 
façon  jufqu’au  mal,  y  font  par¬ 
venues  bien  moins  changées  de  na¬ 
ture,  que  quand  elles  ont  paffé 
par  l’eftomac  &  éprouvé  fon  ac¬ 
tion,  Ce  praticien  fachant  qu’en 
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médecine  les  raifomneme'ns  n’ont 
d'autorité  qu’au  tant  qu’ils  font 
appuyés  fur  l’expérience,  en  rap¬ 
porte  quelques-unes  qui  font  fa¬ 
vorables  à  fon  opinion  6c  ont  de 
quoi  furprendre. 

Une  femme  âgée  de  trente  ansf  » 
avoit  une  tumeur  fquirrheufe  au 
fein  ^  comme  elle  avoit  de  la  ré¬ 
pugnance  pour  tout  les  médica- 
mens  qui  fe  prennent  par  la  bou¬ 
che,  on  appliqua  foigneufement 
l'emplâtre  de  Ciguë,  6c  des  com- 
preiles  imbibées  d’une  décoélion 
des  feuilles  de  cette  plante  ;  ce¬ 
pendant  au  bout  de  deux  mois  de 
ce  traitement  externe  ,  le  fquir- 
rhe  parut  changé  en  un  cancer  ow 
carcinome. 

L’augmentation  du  mal ,  déter*' 
mina  eette  femme  à  prendre  mal¬ 
gré  fa  répugnance  ,  deux  grains- 
de  l’extrait  de  Ciguë  ,  que  fon  ef- 
totîiac  rejetta autant  de  fois  quel¬ 
le  en  reprit*  Elle  vomit  au ffi  qua- 
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tre  autres  grains  d’extrait  qu’on 
lui  donna  dans  une  once  d’eau  de 
cannelle  ;  enfin  pendant  un  mois, 
on  employa  tout  ce  qu’on  put 
imaginer  de  moyens  pour  faire 
relier  l’extrait  de  Ciguë  dans  fion 
eftomac ,  mais  ce  fut  fans  fuccès  ; 
&:  durant  cet  efpace  de  tems  ,  les 
douleurs  augmentèrent^  &:  le  mal 
fit  des  progrès. 

Ce  fut  alors  que  Mr.  Hoffman^ 
ayant  réfléchi  fur  lb  igmentation 
de  poids  que  le  j  ps  humain 
acquiert  dans  le  bain  chaud ,  fit 
mettre  la  malade  dans  une  bai¬ 
gnoire  ,  qui  conrenoir  une  infufion 
chaude  de  douze  grandes  poignées 
de  feuilles  de  Ciguë  :  il  eut  grande 
attention  ,  que  le  bain  eût  une 
chaleur  douce  ôc  agréable.  Une 
de  fes  raiions,  entre  plufieurs  au¬ 
tres,  pour  agir  ainfi  ,  a  été  vrai- 
fëmbbblemenr  parce  qu’une  forte 
chaleur  peut ,  par  l’irritation  qu’el¬ 
le  caufe?  refferrer  ^  fermer  les  cri- 
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fices  des  vaiffeaux  inhalans  &;  ab- 
forbans  qui  couvrent  la  furface 
du  corps,  &.  qu’une  chaleur  douce, 
peut  relâcher  &:  ouvrir.  La  bai¬ 
gnoire  étoit  exa&ement  fermée 
avec  une  double  couverture  qui 
étoit  aufli  attachée  au-deflous  du 
col ,  pour  empêcher  Fodeur  nui- 
fible  de  la  Ciguë  ,  de  monter  juf- 
qu’à  la  tête  ;  la  malade  avoir  en¬ 
core  à  la  main y  un  mouchoir, 
dedans  ne  éponge  ou  fachec 
bien  imbibe  Je  vinaigre  pour  le 
flairer  ,  afin  de  prévenir  tous  les 
mauvais  effets  que  pourroit  pro¬ 
duire  fodeur  forte  des  vapeurs  du 
bain  de  Ciguë.  Elle  foutint  très- 
bien  le  bain  pendant  une  heure 
&  demie,  fe  coucha  enfuite , 
comme  il  eftd’ufage  après  le  bain  t 
cela  fut  répété  journellement  , 
à  cela  près ,  d’une  interruption  de 
quelque  jours ,  &  au  bout  de  fix 
femaines  cette  femme  étoit  par¬ 
faitement  guérie.  ' 
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Le  fécond  cas,  dans  lequel  le 
Bain  de  Ciguë  a  été  utile  ,  eft  ce¬ 
lui  d’un  homme  qui  étoit  attaqué 
d’afthme  &  d’hydropifie  ,  maux 
qu’avoir  produit  une  goutte  re¬ 
montée.  M.  Hoffman  vit  le  ma¬ 
lade  ,  à  la  priere  de  M.  Wenne- 
bar  ,  Médecin  du  Duc  de  Bent- 
heim  3  M.  Hoffman  fit  continuer, 
fans  y  apporter  aucun  changement,, 
les  remèdes  appropriés  aux  indi¬ 
cations  que  le  premier  Médecin 
avoir  ordonnés  ,  quoiqu’ils  neuf- 
fent  eu  jufqu’alors  aucun  bon  fuc- 
cès  ;  il  ajouta  feulement  à  ce  trai¬ 
tement,  Biffage  du  bain  de  Ciguë  5 
pour  favorifer  l’adion  des  autres 
remèdes.  Après  le  quatrième  bain 
le  malade  envoya  chercher  M.- 
Hoffman  ,  pour  qu’il  vit  combien 
il  s’étoit  fait  de  changement  en 
bien  dans  fon  état  ^  &  ce  Mé¬ 
decin  marque  expreffément ,  que 
Faflhme  fut  entièrement  guéri  3 
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&  que  Phydropifie  difparut  en  fix 
jours. 

M.  Hoffman  penfe  que  les  re¬ 
mèdes  prefcrits  par  M.  Wennebar 
ont  beaucoup  contribué  à  cette 
cure  heureufe,  parce  qu’ils  avoient 
difpofé  comme  il  faut  le  malade* 
Dès  le  premier  jour  de  l’ufage  du 
bain  il  eut  continuellement  dans 
la  bouche  le  goût  de  la  Ciguë  , 
6c  fa  femme  a  dit  que  fon  ha¬ 
leine  avoir  route  la  nuit  une  for¬ 
te  odeur  de  Ciguë  5  quoiqu’il  eût 
bu  6c  mangé  dans  la  foirée  ;  la 
goutte  retourna  à  fa  place  au  hui¬ 
tième  bain. 

Le  troifiéme  cas  dans  lequel 
M.  Hoffman  a  prefcrit  le  bain  de 
Ciguë,  eft  celui  d’un  cancer  ou 
carcinome  ;  le  mal  étoit  beaucoup 
diminué  au  bout  de  trois  femaines 
de  l’ufage  des  bains  ^  (  le  malade 
avoir  pris  ci-devant  l’extrait  de  Ci¬ 
guë  )  mais  la  guérifon  n’étoit  pas 
parfaite  lorfque  M.  Hoffman  en- 


Obfervatîon  jur  l'ufage 
voya  fa  lettre  à  M.  Bolten  Apo^ 
tiquaire  à  Munfter. 

Les  prompts  effets  de  ce  nou¬ 
veau  remède  >  donnent  lieu  de 
croire  que  les  bains  de  Ciguë  fonî 
encore  plus  efficaces  cjue  l’extrait 
de  cette  plante. 


CHAPITRE  VIL 

Observation  fur  l'ufagede  la  plan * 
te  nommée  Solanum  fcandens 

ou  JÜulcamara . 

»  ^ 

M  Onfieur  Razout  a  envoyé  à 
M.  Bourdelin  ,  fobfervation  fui- 
vante  ,  dont  l’importance  a  engagé 
l’Académie  des  Sciences  à  la  pu¬ 
blier  dans  leplus  grand  détail. 

M. .  .  .  âgée  de  vingt-deux  ans, 
ne  jouiffoir  pas  depuis  quelque 
tems  d’une  fanté  parfaire,  elle  mai- 
griffoit  tous  les  jours  ;  elle  fouf- 
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froit  de  tems  en  tems  des  dou¬ 
leurs  vagues  aux  articulations  ;  il 
lui  furvenoit  des  laflitudes  fpon- 
ranées ,  elle  étoit  fujette  à  des 
fluxions  aux  dents  6i  au  vifage  , 
à  des  catarrhes  &c.  Au  mois  de 
Mai  1748  5  elle  fut  attaquée  d’une 
toux  continuelle  jointe  à  un  mal 
de  gorge  violent  *  &  à  une  fiè¬ 
vre  aiguë  qui  redoubloit  tous  les 
foirs.  Cer  état  allarmoit  avec  rai- 
fon*  cependant  cet  orage,  qui  n’é- 
toit  que  le  prélude  des  maux  aux* 
quels  elle  alloit  être  expofée  ,  cé¬ 
da  au  traitement  méthodique,  6c 
au  lait  de  chèvre  que  preferivit 
M.  Razout.  La  malade  fe  remit 
aflez  bien  ,  6c  aux  laflitudes  dou- 
loureufes  près,  qui  fe  firent  fen- 
tir  de  tems  en  tems,  elle  jouit 
au  moins  en  apparence  ,  d’une  af- 
fez  bonne  fanté  jufqu’au  printems 
de  l’année  fuivante  1759  5  que  le 
mal  fe  déclara  dans  toute  fa  force , 
&  queM.  Razout  fut  appellé  pour 
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la  fecourir.  Voici  letat  dans  îe* 
quel  il  la  trouva. 

Elle  avoit  un  chancre  des  plus 
malins  à  la  lèvre  fupérieure ,  il  en 
occupoit  le  deflous  le  dehors  ; 
les  bords  en  étoient  blancs  3  cal¬ 
leux,  &  même  carcinomateux  ;  la 
fanie  ou  liqueur  ichoreufe ,  qui 
en  couloit,  étoit  très-fœtide  Sc 
la  lèvre  avoit  plus  d’un  pouce  d’é~ 
paiffeur.  Un  fécond  chancre  occu- 
poit  la  lèvre  inférieure  ,  il  étoit 
de  la  même  nature  que  le  premier , 
mais  moins  confidérable  :  les  gen¬ 
cives  étoient  moîaffes  ,  pâles  , 
quelque  peu  livides  6e  faignantes  * 
trois  dents  s’é’toient  détachées 
prefque  d  elles-mêmes  de  leurs  al¬ 
véoles.  il  y  avoit  plufieurs  ulcè¬ 
res  dans  la  bouche  &  au  gofier  r 
l’habitude  du  corps  étoit  parfe- 
mée  de  taches  violettes  y  rouges 
&  brunes.  La  malade  avoit  une 
petite  fièvre  qui  redoubloit  tous 
les  foirs  ,  &  ce  redoublement  étoit 
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marqué  par  un  friflon  alfez  fore  : 
tel  étoit  l’état  de  la  malade  5 
Jorfque  M.  Razout  fat  appel¬ 
le.  Bientôt  des  douleurs  violen¬ 
tes  fe  firent  fentir,  comme  elle  le 
difoit  elle-même ,  dans  la  moelle 
des  os,  ôz  parvinrent  au  point  de 
la  rendre  entièrement  perclufe  : 
il  parut  des  exoftofes  à  la  crête  du 
tibia  5  ôz  à  la  partie  moyenne  de 
l’avant  bras  de  l’un  ôz  de  l’autre 
côté;  elles  égalèrent  en  grofleur 
line  demi-coque  de  noix  ,  ôz  la 
partie  où  elle  fe  montrèrent  de¬ 
vint  d’une  fenfibilité  fans  égale , 
quoiqu’elle  ne  parut  pas  avoir 
changé  de  couleur.  Le  fang  étoit 
totalement  infeûé,  du  moins  il 
parut  tel ,  dans  deux  faignées  que 
M.  Razout  fit  faire  par  complai- 
fance  pour  la  malade  qui  croyait, 
en  recevoir  du  foulagement.  On 
ne  voyoit  dans  la  pallette ,  qu’une 
pellicule  épailfe  de  quelques  li¬ 
gnes  5  ôz  d’un  violet  très-foncé  * 


i$6  Obfefvatîon  fuf  V tifagé 
nageant  dans  une  férofité  clair*? 
&:  tenue:  les  remèdes  les  plus  ef-» 
iicaces  en  pareil  cas  ,  furent  em¬ 
ployés  par  M.  Razout.  Syrops  aci¬ 
dulés,  minoatii,  efpric  de  coclea- 
ria,  petit  ait  altéré  avec  le  Gref¬ 
fon,  tout  fut  mis  en  ufage.  Onefi- 
faya  même  les  friciions  mercu¬ 
rielles ,  qui  ne  firent  q  faugmen» 
ter  le  mal  ;  on  attaqua  les  exofi- 
tofes  avec  les  liniméns  les  bau¬ 
mes,  ôz  même  la  pommade  mer¬ 
curielle  *  on  penfoit  les  chancres 
avec  des  drgeftifs"  animés >  le  b a- 
fiiicum  imprégné  de  dive:  fes  tein* 
tares  forcer,  &  le  baume  vetd  \ 
on  détruifoit  les  chairs  baveufes 
avec  le  précipité,  ôz  on  fe  fer  voit 
pour  les  gencives  ôz  pour  les  ul¬ 
cères  de  la  bouche,  du  collyre  de 
Lanfranc.  Malgré  tous  ces  remè¬ 
des,  fi  narureliement  indiqués,  le 
mal  augmentait  toujours,  <$z  la  ma¬ 
lade  en  étoit  venue  au  point  de 
«savoir  de  repos  ni  jour  ni  nuit  ? 
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Ùl ns  que  le  fyrop  de  pavot  &  les 
autres  narcotiques  qu'on  lui  don- 
noie  , .  puffent  lui  en  procurer. 
L'état  dans  lequel  elle  étoit  alors , 
paroifloit  le  dernier  période  de 
la  maladie  ;  en  effet  *  on  ne  pou¬ 
voir  gueres  en  imaginer  une  plus 
trifte  ,  ni  plus  défefpérée  ;  ce  fut 
dans  ces  circonftances  que  M. 
Sauvages  9  qui  fe  trouva  alors  à 
ÎNlifmes,  confeilla  à  M.  Razout 
d’employer  la  fimple  décoction  du 
Solanuni  feandens  ou  Dulcamara, 
qui  lui  avoir  été  indiquée  par 
M.  Linnæus  5  comme  un  fpécifî- 
que  contre  ces  fortes  de  maladies 
feorbutiques. 

M,.  Razout  eut  beaucoup  de 
peine  à  y  faire  confentir  les  pa¬ 
rons  de  la  demoifelle  malade,  par¬ 
ce  qu’on  leur  avoir  infinué ,  que 
cette  plante  étoit  un  violent  poi- 
fon  ;  cependant  il  vint  à  bout  de 
les  déterminer  on  commen¬ 
ça  à  en  faire  ufage  le  6  Juillet  ^ 
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d’abord  à  très  petite  dole  ,  8c  en- 
fuite  en  augmentant  peu  à  peu. 

Les  premiers  effais  n’en  furent 
pas  heureux.  Les  douleurs  dans 
les  extrémités  devinrent  exceffi- 
ves  8c  infupportables  ;  il  s’y  joi¬ 
gnit  des  élancemens  li  vifs  dans 
la  tête  *  que  la  malade  difoit  qu’il 
lui  fembloit  qu’on  lui  arrachât  les 
yeux  :  en  effet  ces  élancemens 
augmentèrent  pendant  les  quinze 
premiers  jours  à  un  tel  point ,  que 
les  yeux  fe  troublèrent ,  devinrent 
vitrés,  c’eft  -  à  -  dire  *  opaques  ,8c 
bleuâtres ,  8c  qu’elle  perdit  ab- 
folument  la  vue.  M.  Razout  ne  fe 
découragea  pas  par  ce  mauvais 
fuccès ,  il  fit  continuer  le  remè¬ 
de  avec  plus  de  foin ,  8c  il  eut  en¬ 
fin  la  fatisfacHon  de  voir  dès  le 
premier  jour  d’Août ,  une  dimi¬ 
nution  bien  marquée  des  fymp- 
tômesde  la  maladie.  Les  douleurs 
diminuèrent ,  les  chancres  don¬ 
nèrent  une  bonne  fuppuration  * 
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les  véficatoires  coulèrent  abon-* 
damment ,  les  élancemens  de  tête 
furent  moins  vifs  &:  moins  fré- 
quens ,  les  yeux  reprirent  leur  cou¬ 
leur  naturelle  &.  leurs  fondions  $ 
les  ulcères  fe  cicatriferent  5  les  ta¬ 
ches  difparurent  aufli-bien  que  la 
fièvre  ,  l’cftomac  fe  rétablit ,  6c  la 
malade  revint  peu  à  peu  aux  ali- 
mens  folides  que  depuis  long-tems 
elle  n’avoit  pu  foutenir  ;  l’ufage 
du  Solanum  continué  jufqua  la 
fin  de  Septembre  ,  fit  infenfible- 
ment  difparoître  les  exoftofes  ?  les 
douleurs  s’évanouirent,  le  fommeil 
naturel  revint  5  les  chancres  6c  les 
ulcères  fe  guérirent  totalement  3 
les  gencives  reprirent  leur  ferme¬ 
té  6c  leur  couleur  vermeille.  En¬ 
fin  la  malade  pafla  d’un  état  pref- 
que  défefpéré  ,  à  une  entière  gué- 
rifon ,  fans  autre  remède  que  le 
Solanum  dulcamara  ;  fi  cerfeft  que 
lorfqu’elle  en  ceffa  l’ufage  M.  Ra- 
zout  y  fubftitua  le  lait  Jd’ânefle 


t^.0  Obfervation  furTufage 
pendant  quelque  tems  >  6c  ce  qui 
cil  digne  de  remarque  ,  c ’eft  qu’il 
n’eft  iurvenu  aucun  inconvénient 
pendant  l’ufage  de  ce  remède  ;  il 
n’a  produit  ni  vertige  ténébreux, 
ni  ardeur  de  goder,  ni  aucun  au¬ 
tre  fâcheux  fymptôme  j  il  n’a  pro¬ 
duit  aucunes  évacuations  par  les 
urines ,  ni  par  les  Tueurs.  Un  jour 
feulement  ladofe  du  remède  avant 
été  mal  -  à  -  propos  augmentée , 
la  malade  reffentit  une  ardeur 
dans  l’eftomac  ,  qui  fut  fui  vie  de 
naufées  6c  de  vomiffemens;  mais 
on  en  fut  quitte  pour  celfer  l’ufa- 
ge  du  remède  pendant  vingt-qua¬ 
tre  heures  6c  tous  les  accidens 
celferent. 

Le  remède  paroît  donc  agir , 
pour  aind  dire  ,  par  extin&ion  ,  il 
va  chercher  dans  la  malfe  du  fang 
le  virus  fcorbutique  qu’il  com¬ 
bat  6c  qu’il  détruit  ;  il  y  a  même 
lieu  de  croire  que  c’eft:  fans  re¬ 
tour,  car  M.  Razout,  qui  a  exprès 

attendu 
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attendu  deux  années  avant  que 
de  communiquer  cette  obferva- 
tion  à  l’Académie  ,  n’a  obfervé 
dans  la  malade  aucune  marque  de 
récidive  ,  elle  jouit  d’une  parfai¬ 
te  fanté  ;  elle  a  eu  depuis  une 
fièvre  continue  fimple  ,  qui  a  cé¬ 
dé  aux  remèdes  ordinaires,  Sc 
dont  la  convalefcence  n’a  été  ni 
longue  ni  laborieufe  :  ce  qui  n’au- 
roit  certainement  pas  été ,  s’il  y 
avoit  eu  la  plus  petite  quantité 
de  virus  fcorbutique  dans  le  fang. 
On  peut  donc  regarder  cette  plan¬ 
te  comme  un  remède  très-effica¬ 
ce  dans  le  traitement  du  fcorbuc  , 
maladie  bien  plus  commune  qu’on 
ne  penfe.  Voici  la  manière  de 
l’employer. 

La  plante  eft  le  Solarium  fcan* 
dens  ou  Dulcamara  connue  fous 
le  nom  de  Vigne  de  Judée  ;  elle 
eft  très-commune,  &;  très-facile  à 
élever.  On  prend  en  commençant, 
un  demi-gros  de  la  tige  récente 
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ou  fraîche  de  cette  plante  \  on  en 
ôte  ies  feuilles,  les  fleurs  8c  les 
fruits  -,  on  la  coupe  par  petits  mor¬ 
ceaux  ,  8l  on  la  fait  bouillir  dans 
feize  onces  d’eau  de  fontaine,  juG 
qu’à  la  diminution  de  moitié  5  on 
paffe  cette  décoction  ;  on  la 
mêle  avec  partie  égale  de  lait  de 
vache  bien  écrémé ,  8c  on  fait 
boire  au  malade  un  verre  de  qua¬ 
tre  en  quatre  heures  ;  on  augmen¬ 
te  peu  à  peu  la  dofe  de  la  plan¬ 
te  ,  jafqu’à  deux  gros,  du  moins 
M.'  Razout  n’a-t-il  pas  été  plus 
avant ,  &  il  n’y  a  pas  lieu  de  pré¬ 
fumer ,  qu’aucun  malade  fe  puif- 
fe  trouver  dans  un  état  plus  dé¬ 
plorable  que  la  Demoifelle  qui 
a  fait  le  fujet  de  cette  obferva- 
tion  ,  8c  pût  exiger  une  plus  for<- 
te  dofe  ;  elle  pourrait  même ,  com¬ 
me  nous  l’avons  vu ,  être  fujet  te  à 
des  inconvéniens  :  8c  c’eft  à  la  pru¬ 
dence  du -Médecin  à  en  régler  la 
auantitéo 
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De  Vufage  interne  de  la  Salie  aire* 

EXTRAIT 

De  1 ouvrage  de  M.  de  Haen  qui 
a  pour  titre  Ratio  medendi  in 
nofocomio  praftico  Vietinenfî 
Voyeq  Part.  111.  pag.  114  de 
V Edition  de  Vienne  £r  Tom.  L 
pag.  3 y  6\  de  CE  dition  de  Paris . 

]\[Ous  avons  un  remède  excellent 
contre  les  dyfenteries  &  les  diar¬ 
rhées  ou  dévoiemens  qui  vien¬ 
nent  d’un  trop  grand  relâchement  ; 
c’eft  une  plante  que  je  nomme 
Lyjimachia  vulgaris  flore  pur  pu - 
reo ,  que  M.  de  Tournefort  met 
au  nombre  des  Salicaria  5  &  que 
M,  Linnœus  appelle  Lythrum  dans 
l’ouvrage  intitulé  :  Généra  planta- 
rum  N°.  J32,.  On  lit* dans  Dodo* 
née  que  dès  fou  temps  3  il  y  avoir 
une  plante  connue  fous  ces  trois  fy- 
nonimes  ;  mais  il  a  décrit  &  re- 
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préfenté  fefpéce  donc  on  vient 
de  découvrir  les  vertus  5  fous 
Je  nom  de  P  feu  do  Lyfimachia  ; 
Il  die  que  la  Lyfimachia  vera y 
eft  très- bonne  pour  guérir  la 
dyfenterie  &  coures  les  autres 
maladies  pour  lefquelles  on  a 
b  e  foin  d’un  médicament  aftrin- 
gent  w,  Il  avoue  qu’il  ne  connoît 
pas  celles  de  cette  Pfeudo  Ly- 
fimachia .  Dans  l’édition  de  Do¬ 
do  née  faite  en  i6î§,  que  Jufè 
tus  Ravelingius  a  augmentée  de 
notes  5  d’après  les  ouvrges  de 
Çlufius  8c  Lobe!  :  il  a  ajouté  ? 
à  Farcicle  des  Lyfimachies,  que 
toutes  les  efpéces  de  cette  p!am 
te  font  également  utiles  dans  les 
maladies  nommées  ei-deflus* 
Cependant  ces  plantes  n’ayant 
point  été  mifes  dans  les  difpen- 
faites  ou  livres  de  médicamens  5 
8c  n’étant  point  d’ufage  en  Mé¬ 
decine,  la  plupart  des  Méde¬ 
cins  ne  les  connoiflènt  point. 
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M.  Luc  Mifley*  Médecin  des 
armées  de  l’Impératrice  Freine ,  Sc 
Botanifte  >  s’étant  fervi  avec  beau¬ 
coup  de  fiiccès  de  cette  plante 
pour  le  traitement  des  diarrhées 
6c  des  dyfenteries  dans  les  armées  5 
en  envoya,  à  M.  Van  Swieten  &c 
à  moi,  une  certaine  quantité  avec 
les  inflruétions  néceffaires. 

Nous  avons  reconnu  l’excellem 
ce  de  ce  remède  dans  dix  effais 
que  nous  en  avons  faits.  Lorfqu’a- 
près  avoir  fait  prendre  un  purga¬ 
tif  aux  malades ,  on  leur  donne 
matin  &  foir  un  gros  ou  quatre 
fcrupules  de  cette  plante  réduite 
en  poudre;  fi  la  maladie  vient 
plutôt  d’un  trop  grand  relâche-* 
ment  des  inteftinsy  que  d’amas 
d’humeurs  de  mauvaife  qualité ,  <$£ 
-  qu’en  outre  elle  n’ait  point  eu  pour 
première  caufe,  ni  des  matières 
putrides  amafîées  en  trop  grande 
quantité*  ni  un  ulcère  dans  les 
ànteftins  ou  dans  quelqu’autre  vif- 
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cère  ;  cette  maladie  dis-je  eft  par¬ 
faitement  guérie  en  trois  ou  qua¬ 
tre  jours,  fi  elle  eft  nouvelle,  8c 
en  un  tems  un  peu  plus  long,  fi 
elle  eft  ancienne. 

J’ai  guéri  avec  ce  remède ,  8c 
en  trois  fermâmes,  une  ancienne 
diarrhée  dans  un  Capitaine,  qui 
s’eft  trouvé  en  état  de  rejoindre 
raturée. 

[M.  de  Haen  ne  s’en  eft  point 
tenu  à  ces  ellais ,  il  a  continué  à 
faire  ufage  de  la  Salicaire  ;  voici 
ce  qu’il  nous  en  dit  dans  la  qua¬ 
trième  partie  du  même  ouvrage, 
imprimée  un  an  après  celle  dont 
nous  avons  extrait  ce  qu’on  vient 
de  lire,  j 

Ce  que  j’ai  publié  Tannée  der¬ 
nière  fur  les  bons  effets  de  Tufage 
interne  de  la  Salicaire  dans  les 
diarrhées  8c  les  dyfenteries  qui 
font  produites  par  un  trop  grand 
relâchement ,  a  été  confirmé  par 
un  grand  nombre  d’expériences 
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nouvelles.  Ce  remède  a  réufli 
meme  dans  des  diarrhées  6c  des 
dyfentéries,  qui  avoient  eu  an¬ 
ciennement  une  caufe  quelcon¬ 
que  ;  mais  qui  depuis  que  cette 
première  caufe  avoir  été  détruite, 
avoient  toujours  été  entretenues 
par  la  foibleffe  reliée  dans  les 
înteftins. 

Voye %  de  Haen  Ratio  medendi 
Part .  IV.  pag.  z  3: 1  édition  de 
Vienne  &  Tortu  IL  gag,  187.  édi¬ 
tion.  de  Paris, 
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Machine  propre  a  Quérir  la  pajjion 
iliaque  ou  Colique  de  miferere  > 
dans  les  cas  ou  tous  les  au - 
-  très  remèdes  font  inutiles » 

EXTRA!  T 

De  U  ouvrage  de  M.  de  Haen  qui 
a  pour  titre  Pars  octava  Rado- 
nis  medendi  Vienne  Auflriœ 
in  8.  1765.  Parijiis  in-iziyü^* 

L  E  fcavant  Médecin  Jean  de 
Videmar,  qui  exerce  fa  profeiîion 
avec  cane  de  fiiccès  à  Milan,  Sc 
qui  a  cous  les  talens  néceffaires 
pour  étendre  le  pouvoir  de  la  Mé¬ 
decine  6c  la  perfectionner ,  m’a 
parlé  clans  différentes  lettres  d’une 
machine,  qui  ayant  été  inventée 
ôe  mife  plufieurs  fois  en  ufage 
en  Italie  pour  guérir  la  paûion 
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iliaque  ou  colique  de  miferere 
dans  les  cas  défefpérés ,  &  lorf- 
qu’il  y  a  vomi  fie  ment  des  excré- 
mens  ,  a  retiré  quelques  perfon- 
nes  des  portes  de  la  mort ,  Ôc  leur 
a  rendu  la  fanté  dans  un  rems  plus 
court  qu’on  ne  fcauroit  croire. 

Voici  ce  qu’il  m’écrit  en  date 
du  vingt-un  Décembre  1761. 

Une  femme  de  la  campagne  5 
forte  5  <$z  qui  étoit  dans  fon  qua¬ 
trième  luftre ,  entreprit  après 
avoir  beaucoup  mangé  d’alimens 
falés  &  de  fruits  d’été  5  de  faire 
un  voyage  de  quatre  milles  ;  de 
retour  chez  elle  5  il  lui  furvint  des 
douleurs  à  la  région  iliaque  droi¬ 
te,  des  vomiffemens,  desangoif 
fes,  bc  le  ventre  enfla.  Un  grand 
nombre  de  lavemens,  desfaignées 
répétées  ,  les  fomentations  émol¬ 
lientes  ,  l’huile  de  lin  bue  en  af- 
fez  grande  quantité ,  ne  produifi- 
rent  aucun  bien.  Au  bout  de  huit 
heures  tous  les  accideus  augmenta 
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tant  ,  la  more  de  cecre  femme  étant 
prochaine ,  on  eut  recours  à  la  ma¬ 
chine.  On  injefta  par  fon  moyen 
à  différences  fois  une  grande  quan¬ 
tité  d’eau  tiède,  Ôc  on  eut  lieu 
detre  étonné  du  fuccès;  on  vit 
fe  mouvoir  la  partie  droite  du 
ventre  qui  étoit  enflée ,  les  dou¬ 
leurs  commencèrent  à  fe  calmer  5c 
la  malade  fut  bientôt  guérie  après 
avoir  beaucoup  évacué  par  en  bas. 

Le  frere  Jofeph  Fidèle  de  Mi¬ 
lan  ,  Capucin ,  âgé  d'environ  qua¬ 
rante  ans  3  qui  exhortoit  à  la  mort 
les  malades  de  l'Hôpital ,  étoit  à 
peine  rétabli  d’une  fièvre  qui  avoit 
duré  long-tems  ,  qu’il  fut  attaqué 
d’un  vomiffement  prefque  conti¬ 
nu  ;  il  rendit  en  grande  abon¬ 
dance  une  mariére  d’abord  aq.ueu« 
enfuite  verdâtre ,  il  eut  de  tems 
en  tems  des  hoquets  5  &  pendant 
trois  jours  il  n’alla  pas  à  lafelle; 
on  employa  inutilement  tous  les 
moyens  connus^  &  le  malade  corn- 
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rnença  à  rendre  par  le  vomifle- 
ment  des  matières  fécales  de  très- 
mauvaife  odeur  :  dans  ces  fâcheu- 
fes  circonftances  5  le  célèbre  Chi¬ 
rurgien  &  Lithotomifte  Domini¬ 
que  Ocellij  qui  eft  dans  l’habitude 
de  fe  fervir  de  la  machine  donc 
il  s’agit,  fut  d’avis  d’y  avoir  re¬ 
cours  ,  pour  rétablir  le  mouvement 
périftaltique  qui  écoit  devenu  con¬ 
tre  nature  ;  on  fe  mit  en  confé- 
quence  à  opérer  ;  on  injefta  de 
l’eau  tiède  peu  a  peu  6c  à  plu- 
fleurs  reprifes  ;  le  malade  eut  de 
petites  (elles,  mais  fréquentes;  l’ef¬ 
fet  de  cette  machine  étant  d’ex¬ 
citer  de  fréquentes  déjeftions  ;  les 
vomiflemens  ceflerent  bientôt, 
mais  le  hoquet  fubfifta  plus  long- 
tems  ;  cependant  le  malade  ayant 
recouvré  fes  forces  par  le  moyen 
des  remèdes  analeptiques ,  il  s’efl: 
rétabli  parfaitement ,  &  il  m’a  lui- 
même  affiné  de  fa  bonne  fanté. 


s  y  z  Machine  propre  a  guérir 

Seconde  lettre  du  meme  datée  de 
Milan  le  z6  Mai  ij6z. 

Une  femme  ,  âgée  de  près 
de  cinquante  ans  ,  qui  depuis 
quatorze  jours  avoir  des  douleurs 
de  colique ,  ne  rendoit  rien  par 
bas ,  &  vomiffoic  tout  ce  quelle 
prenait  :  ni  les  lavemens  émoi- 
liens,  ni  les  lavemens  irritans ,  la 
fumée  de  tabac  même ,  ni  l’huile 
d  amande  douce  ,  prife  avec  du 
mercure  ,  ni  les  faignées  répétées, 
ni  les  bains  ne  la  foulage  re  ne.  Dès 
rinftant  où  on  lui  fit  ,  au  moyen  de 
la  machine,  des  injeétions  d’eau 
fucrée,  elle  rendit  une  quanti¬ 
té  prefque  incroyable  de  crottes 
très-dures  dans  lefquelles  on  re¬ 
connut,  par  un  examen  attentif , 
beaucoup  de  pépins  de  raifins 
qu’elle  avoir  mangé  plufieps  mois 
auparavant.  La  malade  ^fouffrit 
beaucoup  ,  il  eft  vrai ,  pendant 
qu’on  faifoit  cette  violente  injec¬ 
tion,  &c  il  s’en  fallut  peu  quelle 
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ne  perdît  connoiffance  pendant 
l’évacuation  ;  on  lui  donna  des 
médicamens  analeptiques  :  l’injec- 
tion  fut  réitérée  le  lendemain  , 
quelques  jours  après  on  recom¬ 
mença  \  5c  maintenant  cette  fem¬ 
me  ,  qui  peu  de  jours  avant  pa- 
roiffoit  prête  à  mourir  de  la  paf- 
fi  on  iliaque  9  jouit  d’une  très -bon¬ 
ne  fanté.  La  machine  dont  il  s’a¬ 
git  ici  reffemble  à  celle  qui  fe  trou¬ 
ve  repréfentée  dans  l’ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  G rammaire  des  Scien¬ 
ces  Philofophiques  5  par  Benjamin 
Martin  ^  traduite  de  V Anglois  9 
voyez  la  nouvelle  édition  de  ce  li¬ 
vre  utile  &  curieux  publié  en  1 764* 
in-  8°.  chez  Briaffon.  pag.  181. 
figure  85, 

j  Outre  ces  trois  obfervation-s, 
on  a  fait  un  affez  grand  nombre 
d’expériences  intéreffantes  fur  des 
cadavres  5c  fur  des  animaux 
vivans  ,  nous  11e  les  rapporte¬ 
rons  pas  3  on  peut  les  voir  dans 
j/puvrage  dont  ceci  eft  extrait. 


zf4  Machine  propre  >  &c.  . 
Nous  avertirons  feulement  qu’on 
a  conftaté  par  l’ouverture  des  ca¬ 
davres  qu’on  ne  devoit  pas  crain¬ 
dre  que  rinjeftion,  en  diftendant 
les  inteftins  ne  les  déchirât  ou  n’en 
allongeât  trop  les  fibres  ;  5c  qu’il 
ne  s’étoit  pas  répandu  une  goutte 
de  rinjeétion  dans  le  bas-ventre 
hors  des  inteftins  :  il  y  a  des  cas 
où  la  valvule  de  l’ileum  empêche 
rinje&ion  de  remonter,  alors  on 
doit  abandonner  ce  fecours. 

Il  faut  faire  les  injeâions  peti¬ 
tes  5c  les  répéter  fou  vent  :  quand 
rinjeciion  revient  par  l'ouvertu¬ 
re  ,  cela  annonce  qu’il  faut  cefter. 

Les  expériences  faites  fur  les 
chiens  vivans  ,  ont  donné  lieu  de 
penfer  qu’on  pourroit  tirer  une  au¬ 
tre  utilité  de  l’application  de  cette 
machine,  ou  desinjeéHons  qui  ont 
fait  rendre  à  ces  animaux  des  vers 
de  plufieurs  efpéces,  des  vers  longs 
5c  ronds  ,  des  afcarides  5c  des 
cænia.  ] 

Fin  des  Observations . 
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